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GVILLAVME BOVCHET, 
Sieur de Brocourt. 

SIXIESME SEREE 

*Du Voijfon, 

)E iour deuant cefte Seree, qui eftoit le leu- 
di, on bailla le bouquet à vn des noftres 
pour le lendemain : qu'il refufa, toutesfois 
en riant : difant qu'il couftoit dauantage 
de bailler à fouper à vn iour maigre, parce que le poiflbn 
eft plus cher que la chair, & puis le beurre, qui valoit 
dix fols la Hure, %u aufTi qu'on boit plus en mangeant du 
poiflbn que de la chair, encore que le poiflbn foit plus 
humide, U auflî qu'on ne trouuoit pas le poiflbn à poinâ 
nommé, U qu'il ne rafliEifie pas tant que la chair, à celle 
caufe qu'on deuoit bien couurir la table à iour de. poif- 
Ton. Parquoy il prioit la compagnie de le tenir pour ex- 
cufé, s'ils n'eftoient bien traiâes. Vn des noftres alors 
11. < 
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luy va dire, que pour s'ofter de la peine de s'excufer, il 
ne falloit que bien apprefter à Touper, & nous traiâer 
bien. 

La plus-part de ceux de nos Serees aimans mieux le 
poiflbn que la chair, s'y trouuerent tous : tant pource 
que c'eftoit du poiflbn de la mer Oceane, qui eft beau- 
coup meilleur, plus gras, plus grand, que celuy de la 
mer Méditerranée, comme en peuuent iuger ceux qui en 
ont mangé de ces deux mers, que auffi c'eftoit en Sep- 
tembre, & que depuis Septembre iufques en Mars la 
marée eft la meilleure, U toutesFois, comme dit Bodin, 
le plus que nous en mangeons c'eft en Mars & Âuril, 
quand elle eft la pire : car en Mars le poiflbn commence 
à frayer, & perd fon gouft : parquoy ne fe faut efmer- 
ueiller sMl fafche à plufieurs d'en manger en ce temps-là. 
D'entrée de table quelqu'vn fe va efmerueiller comme 
vne contrée de mer abonde en vne forte de poiflbn, & 
l'autre n'en a point : vne efpece de poiflbn n'allant point 
courir dedans la région aflignee à vne autre, mais fe 
contente de fes bornes & limites: toutesfois, difoit-il, il 
n'y a montagnes ne murailles, qui les feparent, & n'y a 
point d'arpenteur de terre qui leur ait borné leurs limi- 
tes. Puis on fît vne queftion, à fçauoir fi le prouerbe 
commun eftoit véritable, qui dit, Il n'eft que ieune 
chair & vieil poiflbn : car eftant le poiflbn ieune, & 
d'humeur & fuc trop fade, pour eftre du tout femblable 
à fon élément aqueux, s'enuieilliflant, l'aquofité baueufe 
s'euapore, & le bon fuc naift : & comme es beftes vieil- 
liflantes la chair s'endurcit, es poiflbns groffifl'ans la fub- 
ftance s'affermit. Que fi on le prend, comme ceux qui 
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font friands de chair le prennent, il n'y aura pas grande 
difficulté : mais le prenant fainement <c au pied de la 
lettre, il y en eut vn de la Seree qui difoit que foit de 
chair ou de poiflbn, les ieunes animaux eftoient toufîours 
les meilleurs à manger : car alors, adiouftoit-il, la cha- 
leur U l'humidité fe trouuent en leur grand'bonté, qui 
manquent aux vieux animaux, qui à celle caufe font fecs, 
êL fans fuc, 8b ainfî fort durs, <c fans gouft. Et m'esbahis 
des Médecins, que le peuple a fuiuy, ou ils ont fuiuy le 
peuple, qui font grand cas d'vn chappon vieux, U pour 
les fains <c pour les malades : combien qu'il foit dur fec, 
fans fuc, il fans grande nourriture : n'ayans efgard à la 
commune voix, qui dit, leune chair et vieux poiflbn. 

Vn autre luy répliqua, que tant la chair que le poif- 
fon eft lors le meilleur, quand il n'eft ne trop ieune ne 
trop vieux : fa raifon elloit, que le ieune eft trop hu- 
mide, parce qu'il n'eft gueres loing de fa natiuité <c naif- 
fance : le vieux dur U fec, fans fuc ne humidité, eftant 
bien loing du commencement de fa génération. Et va 
puis après bailler vne expofîtion à ce triuial prouerbe. Il 
n'eft que vieux poiiîon : C'ell, expliquoit-il, que le poif- 
fon foit grand <c gros, 8t gras, eftans les vieux commu- 
nément plus gros, 8t grands, & plus gras que les ieunes. 
Et ainfi l'entendoit, difoit-il, celuy qui au bas de la table 
prenoit vn petit poiflbn qu'on auoit feruy deuant luy. Se 
le mettoit à fon oreille, & quand ceux qui eftoient au 
hault bout, <c en la place des niais, luy demandèrent 
pourquoi il faifoit cela, il refpond, qu'il demandoit à ce 
petit poiflbn, fî la riuiere où il auoit eflé prins elloit 
bien creufe & dangereufe, & que ce petit poiflbn luy 
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auoit dit qu'il le falloit pluftoft demander à ces bons k. 
grands pères, qui eftoient au plus hault de la table, le 
fçachans mieux que lûy. Pour corroborer ce qu'il auoit 
dit, que le gros èc grand poiflbn eftott le meilleur, il va 
faire vn Axiome : Que lors que l'animant eft venu à fa 
iufte croîffance, c'eft lors qu'il eft en fa fleur de bonté, 
& le meilleur : parce, difoit-il, que de deux poiflbns de 
mefme grandeur, de mefme mer <& riuiere, prins k. 
mangez en mefme temps, accoullrez en mefme façon, 
il s'en trouuera vn bon, <& l'autre mauuais : <& c'eft que 
l'vn eft ieune tt en fa iuile croiflance, <& l'autre eft 
vieil. 

Il y en eut vn autre qui nes'accordoit pas à cela, que 
le poiflbn print fa bonté pour eftre ieune ou vieux, ou 
fa iufte croilTance : mais faifoit ceft« diftinétion. Si les 
poilTons font mois & tendres, les vieux poilTons font 
meilleurs que les ieunes : parce, difoit-il, que quand le 
poiflbn eft mol 9l fans fermeté, cela prouient de l'humi- 
dité, qui n'eft pas digérée au ieune poiflbn, comme elle 
eft aux vieux : dont il aduient que les ieunes poilTons 
engendrent plus de flegmes que les vieux. Mais fi 
les poiiTons font durs & fermes, les ieunes font plus 
fains <& meilleurs, <& de plus facile digeftion : car la du- 
reté redfte à la digeftion, le vieil poilTon ayant moins 
d'humidité que le ieune : le vieil poilTon fe cognoiffant 
quand il a les efcailles dures. 

Il luy fut répliqué, que ce qu'il auoit dit pouuoit auoir 
lieu es poilTons de diuerfes efpeces, mais non pas au 
poiflbn de mefme efpece, qui prend fa bonté félon la 
riuiere où il a efté nourry U pefché, & non félon l'aage 
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& grandeur. Et qu'il foit atnfi, acheua-il de dire, voui 
trouuerez en vne riuiere ou eftang du poiffon fort petite 
qui fera meilleur que le gros èc grand d'vne autre ri> 
uiere,encores qu'ils foient de mefme genre : comme vne 
carpe de Qan fera meilleure qu'vne de Vienne, fi toutes- 
fois ne fera pas ù grolTe & grande.. 

Vne Feffe-tondue va dire qu'il croioit que le poiffon 
grand & gros, de quelque aage & riuiere foit-il, eftoit 
toufîours meilleur que le petit <& menu : mais qu'il foit 
aufli fain, i'en doute, à caufe que la groffeur & grandeur 
du poilTon, monftre vne grande humidité : qui fait que 
les Médecins baillent pluftoft à leurs malades des pe- 
tits poiflbns que des gros. Et aufli qu'en matière de 
poiiTon les femelles font plus grofles & grandes que les 
mafles, & les mafles font meilleurs que les femelles, 
excepté l'anguille, & en Latin le Silurus. 

Or pour vous monftrer qu'on court pluiloft au gros U 
grand poiflbn, comme meilleur, plus vif, <& de longue 
vie, efcoutez comme vn mendiant d'vne douzaine de car- 
pes fceut bien choifîr la plus grande U plus grolTe, U la 
plus^ viue : car on dit que le plus vif poiflbn eft le meilleur. 

Voicy l'hiftoire au vray. Ce Frère après auoir prefché 
tout le iour en vne Parroiflé, fe retira pour coucher & 
fouper en la maifon d'vn gentilhomme : lequel pour le 
bien feftoyer luy dit qu'il allaft luy-mefme au viuier & 
gardouer, & qu'il apportait la plus belle carpe. Il y fut, 
il en print deux, vne qu'il apporta pour le fouper, U 
l'autre, quieftoit la plus groflb, & la plus grande, U la 
plus viue, fut pour luy : qu'il attacha à feschaufl'es, auec 
vne efguillette, au defloubs de fon habit. 
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Apres le Couper^ le feigneur de la maifon, fa femme, 
fes filles, fes Damoifelles fe retirèrent vers le feu, & le 
Frère auflî, après auoir diâ les grâces. La carpe qu'il 
auoit deflbubs fon habit, fentant la chaleur, fe remué, & 
fautille bien fort, tellement que par fois elle faifoit leuer 
fon habit : il met la main delTus pour couurir fon larre- 
cin : tant plus il la preiTe, tant plus elle frétille, faifani 
toufîours leuer fa robbe : fi bien que les Damoifelles ne 
fe pouuoient garder de rire, penfant que ce fuft autre 
chofe. Se regardans Tvne l'autre, elles fe mettent fi fort 
à rire que le Seigneur de la maifon voulut fçauoir de- 
quoy elles noient. Ces filles ne pouuoient honellement 
luy dire qui les incitoit à rire fi fort. 

Ce Frère penfant que ces Damoifelles feroient mal 
édifiées de ce que fon habit fe leuoit & baiflbit, <& qu'el- 
les fongeroient à l'infirmité de la chair, pour leur mon- 
(Irer que ce n'eftoit pas l'efguillon de la chair qui fai- 
foit leuer fa robbe, leuant fon grand habit leur va dire. 
Tenez, regardez, ce n'ell pas ce que vous penfez, 
friandes : car vous ellimez que ce foit de la chair, & c'efi 
du poiiTon. Mais les filles ne virent ne chair ne poiflbn : 
carcuidans qu'il vouluft monftrer ce qu'elles imagi- 
noient faire fautiller fon habit, U qui les faifoit rire, mi- 
rent la main au deuant de leur vifage. 

Le gentil-homme, èf. fa femme, qui ne fçauoient de- 
quoy les Damoifelles rioient, & qui les auoit faiét cacher, 
virent bien la carpe, & cogneurent bien que ce Frère 
n'auoit point foucy du lendemain : mais ils ne firent pas 
femblant d'auoir veu la carpe, & ne s'en firent que rire. 
Que fi ce Frère euft tenu auflî bon que l'enfant Lacede- 
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monien, qui aima mieux eftre rongé le ventre par vn 
Renard qu'il auoit defrobé, que fe defcouurir, on n'euft 
rien fceu de fon larrecin, ny pourquoy les Damoifelles 
noient fî fort : car elles qui penfoient pluftoll à la 
chair qu'au poiflbn, ne fe fulTent iamais auancees de 
dire qui les faifoit ainfî rire. Le conte acheué, il ne fe 
trouua perfonne qui n'euft auffî grand'enuie de rire que 
les Damoifelles. * 

Les femmes qui eftoient en celle Seree, vont dire à 
noilre FefTe-tonduë, qu'il contreuenoit à l'ordonnance 
qu'on auoit faiâe, qui elloit de ne fortir hors du propos 
commencé, èc que pariant de la chair, ils fortoient 
hors du fujet de la Seree, qui eftoit du poiflbn. Par- 
quoy fe remettansaux premières erres, quelqu'vn va de- 
mander, Qui fait qu'il y a du poiflbn qui n'eft pas fi 
toft forty de l'eau qu'il ne meure, ou bien toft après, k. 
ceftuy fera bien achepté tout mort : & qu'il y en a 
d'autre qui vit long temps après eftre forti de l'eau, & 
ne fera achepté s'il ne grouille ? 

Les vns difoient que le poiflbn ne pouuoit gueres 
viure hors de l'eau, à caufe qu'il eft froid de nature, k. 
Tentant la chaleur de l'air, il eft contraint de mourir. 
Les autres difoient qu'il ne mouroit point eftant hors 
de l'eau, à raifon de la chaleur, qui luy eft contraire, 
ellant froid de nature, mais pourautant qu'il n'eft pas 
en fon lieu naturel : tout ainfi que l'homme ne peut vi- 
ure en l'eau, ouy bien en l'air. 

Il y en auoit qui n'approuuoient pas vne de ces deux 
opinions, mais aflermoient que les poiflbns ne pou- 
uoient viure eftans fortis de l'eau, dautant qu'ils n'ont 
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point de rerpiration, pour pouuoir humer Tair: tellement 
que ce que l'air eft aux animaux terreftres, l'eau l'eft 
aux poilTons : U comme les animaux terreftres s'e- 
ftouffent en l'eau, ainQ les aquatiques s'eftouffent en l'air. 
Et combien qu'ils n'ayent point de poulmons, les ouïes, 
qu'ils remuent & eflargiffent, & par lefquelles ils pren- 
nent & reiettent l'eau, leur Teruent de poulmon pour la 
refpiration. Toutesfois ils ne rendoient point la raifon 
pourquoy vne forte de poilTon viuoit plus que l'autre, 
tous deux ellans hors de l'eau : mefine que le haranc 
n'a pas fî toft prins l'air, qu'il eft mort. Et l'anguille 
peut demeurer viue huiâ iours fans eau, durant le vent 
d'Aquilon. Puis vn de la Seree nous conta auoir veu en 
Angleterre diuifer le ventre d'vn brochet, en Latin Lu- 
ciusy pour monftrer fon laiâ, fans qu'il en mouruft : 
car ayant efté recoufu & ietté en vn viuier, où il y auoit 
des tanches, il guerift. 

Vn de noftre Seree, ne voulant laiffer palTer ce qu'on 
auoit diâ du haranc, nous va affeurer qu'il auoit veu à 
Poiâiers des harancs en vie, combien qu'il foit à plus 
de vingt lieues de la mer. Son feruiteur qui auoit ap- 
porté fa torche, penfant bien luy aider, afferma qu'il 
auoit veu des harancs forets en vie, diâs par les Latins, 
haîecœ noâumL On feprint fi fort à rire qu'on oublia à 
dire pourquoy le haranc mouroit incontinent qu'il auoit 
prins l'air, aufli bien que le Dauphin, pluftoft que tout 
autre poiffon. Et en lieu de cela, quelqu'vn demanda 
pourquoy les harancs, pluftoft que tout autre poilTon, 
venoient à grand'troupe depuis la mer Septentrionale 
iufques à la mer du Couchant, contre le naturel de 
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tout poiiTon, qui le plus fouuent va contre l'eau U la 
marée, de peur que le vent & la marée ne redrefle & 
face enleuer fes efcailles. 

11 fut refpondu qu'il y auoit bien d'autre poiflbn que le 
haranCy qui à certain temps voyage tt change de ré- 
gion. La raifon eftoit, à fon aduis, pour iouïr de la 
température de l'air couchant. Car ayant prins le poir- 
fon fon aife en la mer du Septentrion tout l'efté, eftant 
fon eau plus douce que des autres mers, le poiffon de la 
mer aimant les eaux douces, qui le fait fouuent monter 
contre les riuieres, fi toft que THyuer renient, il s'en 
retourne es lieux qui font plus frappez du Soleil, plus 
chauds, & plus profonds, moins agitez des vents, fuyant 
les tempeftes Septentrionales : car la mer Septentrio- 
nale eftant fort platte, eft plus fubieâe aux grands vents, 
ayant le riuage baS, & peu de lieu où elle fe puifle 
gayer Si efpandre, fî bien que le vent mefle fouuent le 
fable auec les flots : & voilà pourquoy le poiflbn voyage 
U change de région. 

le me contente de cefte raifon, va dire qudqu'vn, 
moyennant qu'on me die pourquoy la mer Septentrio- 
nale a fon eau plus douce que les autres mers. Il luy fut 
refpondu, que c'eftoit à caufe que le Soleil eftant moins 
ardent b bruflant fur cefte mer, ne tiroit pas par fes 
rayons toute l'eau douce qui y eft, comme il fait es au- 
tres mers. 

Vn de la compagnie fans fortir hors du propos des ha- 
rancs, en va faire vn plaifant conte, & commença ainfi, 
fi i'ay bonne mémoire : l'auois vnmien amy qui fe tenoit 
prés de la poiflbnnerie, U prés d'vn vendeur de poiflbn 
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falé. Ce poiflbnnier auoit faiâ grand' prouifion ce Ca- 
reTme de harancs blancs : k. eftans fort chers, les pau- 
ures gens difoient qu'ils elloient empoifonnez, pleins de 
ferpens, & de vers. Auec ce bruit, il arriua que ce mien 
amy, voifîn du poiflbnnier auquel il vouloit mal, com- 
manda, vn premier iour de Carefme, à fa chambrière, 
de mettre vn haranc fur le gril, pour fon defiuner, puis 
l'enuoya en la caue : laquelle eflant de retour trouuant 
que le chat auoit mangé le haranc, de cholere, luy 
baille fi doucement d'vn ballon fur la telle qu'elle tue 
ce chat. Son maiftre oyant le bruit monte en la cham- 
bre, & fçachant pourquoy fa chambrière auoit tué fon 
chat, il le prend, & le iettant par la feneftre au beau mi- 
lieu de la poiflbnnerie, il va crier tout haut ; Ce chat eft 
mort pour auoir mangé d'vn haranc. Cela diuulgué par 
toute la poilTonnerie, puis par toute la ville, perfonne ne 
vouloit achepter ne manger des harancs: tout le peuple 
difant que c'elloit vn homme de bien qui Tauoit dit, 
& que s'il n'euft efté vray, qu'il ne l'euft pas dit. Le 
poiflbnnier fçachant cela, & que fes harancs luy demeu- 
roient fur les bras, met fon voifin en luftice, difant qu'il 
luy vouloit mal, tt qu'il auoit controuué ces paroles 
pour empefcher la vente de fes harancs. Il fut ordonné 
que celuy qui auoit femé ce bruit feroit ouy par fa bou- 
che. Ellant deuant le luge, il perfeuere à ce qu'il auoit 
diâ, que ce chat qu'il auoit ietté par la feneftre elloit 
mort pour auoir mangé vn haranc, <& qu'il le prouueroit 
par fa chambrière, qui auoit tué le chat , pourautant 
qu'il auoit mangé vn haranc qu'elle auoit mis fur le gril, 
ce pendant qu'elle alloit quérir du vin pour le defieuner. 
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Le luge, & tous ceux du iugement, fe prenans à rire 
mirent les parties hors de Cour U de procès, le fans def- 
pens. 

De punir la chambrière, nous ne fommes pas Egyp- 
tiens, qui puniflbient ceux qui tuoient les chats, & auec 
vn grand dueil les inhumoient, & ne tenons la fuperfti- 
tion des Romains, qui ont faiâ cell honneur aux chats 
que de les mettre pour deuife aux enfeignes des troupes 
d'Augulle. Tous ceux de la Seree de force de rire fe 
refueillerent les vns les autres, k. mirent en difpute le- 
quel poilTon eftoit le meilleur U plus fain, le poiflbn de 
mer ou celuy d'eau douce. Il fut arrefté que le poilTon 
de mer bailloit vn nourriffement qui n'auoit pas tant de 
fuperfluité que celuy d'eau douce : mais parce que le 
poiflbn de mer eft plus ferme U dur que celuy d'eau 
douce, il fe digeroit plus difficilement, combien qu'il 
foit de grande nourriture. 

A cefte caufe, difoient-ils, le poiflbn d'eau douce eft 
meilleur pour les malades, qui digèrent difficilement, à 
caufe de leur ellomach qui ell débile, & le poiflbn de 
mer eft meilleur aux fains, nourrifTant dauantage. Que 
fi au poiflbn d'eau douce y a quelque vifcofité, frigidité, 
tt humidité, qui nuiroit aux malades, elle eft corrigée 
par le fel qu'on y met en cuifant. Et fi fut afliermé qu'il 
n'y auoit viande au monde qui plus humedall que le 
poiflbn fraiSy & qu'il n'y auoit auffi rien meilleur pour 
les choleres, edant le poiflbn froid & humide, k. les 
choleres chauds le fecs. Mais demanda quelqu'vn, puis 
que tout poiflbn ell froid ii humide, qui fait qu'après 
en auoir mangé, on eft plus altéré que fi on auoit mangé 
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de la chair, qui n'ell pas fi humide & Froide, veu que la 
foif n'eft qu'vn appétit d'humeur U de froideur? Il luy 
fuft refpondu, que le poiflbn eftant flegmatique, c'eft à 
dire,- froid & humide, fe cuifoit & digeroit difficile- 
ment dans le ventricule : par ce demeurant long temps 
en l'eftomach, il fe pourrit par la chaleur eftrange, qui 
eft & domine en toute putrefaétion, dont vient la foif 
qui ell caufee de celle chaleur ellrange. 11 ne s'enfuit 
pas pour cela, va dire vn friand de poiffbn, que fi le 
poiflbn altère plus que la chair, il ne foit auflî bon, aufli 
fain, Sb aufli délicat, & friand que la chair: car s'il altère, 
ce n'eft que par accident. Et parce que le poiflbn fe 
corrompt aifément, dont vient l'altération, il fera bon 
en mangeant du poiflbn de, manger force paîh, lors le 
poiffbn ne vous fera nul mal : mais que le poiflbn apl*es 
qu'il eft cuit, & ellant encores chaud, ne foit laiflé en 
lieu humide : car il feroit fort dangereux, & feroit telle 
nuifance que font bien fouuent les potirons, en Latin 
furigi. Et pour empefcher que lé poiflbn ne face mal, & 
auflî à fin qu'il (bit meilleur, & plus fain, il le faut faire 
bouillir <& accoullrer auec du vin, fi nous croyons le 
prouerbe qui dit, que le poiflbn depuis qu'il a perdu 
l'eau, ne la doit plus fentir : de là vient que la faulfe 
d'Allemagne eft meilleure, non feulement au gouft, ains 
plus faine. 

Les anciens, adiouftoit-il, auoient le poiflbn en fi 
grande recommandation, & le prenoient pour fi bon 
augure, qu'il falloit que le nouueau marié, fortant pre- 
mièrement de la maifon, qui eftoit le feptiefme iour, 
acheptall du poiflbn, lequel elloit ietté par vne de fes 
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parentes fur les pieds de la nouuelle mariée. Entre les 
Turcs ie poilTon eil en telle eftime, que les Mahometans 
leur iettent du pain en l'eau où ils Tont, pour l'amour de 
Dieu. 

Quel animal, va-il dire en continuant^ eft plus net U 
plus fain que le poiflbn, veu qu'on dit, il eft fain comme 
le poiiTon en l'eau? Et comme dit monfieur Bodin, il 
n'eft point ladre, ainfî qu'ell le pourceau & le lieure : 
teigneux, roigneux, & farcineux comme le mouton U la 
brebis, qui eft toujours morueufe & hydropique, plein 
d'apoftumes comme le bœuf : il n'eft point fubieâ au 
mal caduc, ainfi que font les cailles & coqs dinde : aux 
inflammations, conmie les poules & chappons : aux 
poulx, comme les pigeons. Et fi on ne meurt point fubi- 
tement, adioufta-il encores, pour auoir mangé du poif- 
fon, comme on fait pour auoir mangé de la chair : car 
fi vous mangez de la chair d'vne belle qui aura mangé 
d'vne autre belle veneneufe, auant que le venin foit bien 
digéré, altéré & changé de fa nature par la chaleur, 
vous en mourrez : car on void fouuent de la poulaille 
qui mange des ferpens. Et ne fuis pas de l'opinion de 
Mattheole, qui tient que les animaux vénéneux mangez 
par autres belles ne peuuent nuire. Il y a du poiflbn, 
va répliquer vn de la Seree, qui ell bien plus dangereux 
que vous ne dites : car les Egyptiens, & S. Ambrojfe, qui 
fuit fainâ Bafile, maintiennent auec Nicandre, que les 
murènes fortans de la mer fe mettent fur la terre, k. 
lors frayent U s'accouplent auec les ferpents. Celuy qui 
eflimoit tant le poiflbn, refpond qu'Andréas Phyficien, 
auec Ariilote, dit que ce n'eft que menfonge de dire 
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que la murène s'accouple auec les Terpents : mefines il 
tient, contre Ariftote, que les murènes ne fe prennent 
point en terre : que fi elles n'euffent efté bonnes, Cefar 
n'en euft pas tant donné au peuple Romain en vn fien 
triomphe : qui emprunta de C. Hircius fix mille murè- 
nes, qu'il fit feruir à table en vn feftin de Ton triomphe. 
le ne croirai auffi iamais, difoit-il, que le Heure de mer 
mangé foit vn poifon à l'homme : combien que Philo- 
(Irate tienne que Domitian empoifonna l'Empereur Titus 
auec cefte viande, dont Néron s'aidoit à l'encontre d'au- 
cuns. Que s'il y euft eu du poifon vénéneux, les anciens 
ne l'euflent pas tant eftimé, U eu en fi grande reue- 
rence : car ils ont penfé toute chofe maritime facree, U 
fi faifoient confcience de pefcher, U plufieurs poiflbns 
eftoient nommez (acrez : comme nous trouuons en Mar- 
tial, 

Porte^ Vacipenfer aux tables palatines, 
Orne^ de beaux prefens les viandes diuines. 

Ce poiflbn acipenfer, que les François appellent Eflur- 
geon, & ceux de Bordeaux Créai, ne fe feruoit iamais 
à la table des Romains fans vne grand'pompe, les ioueurs 
d'inftrumens allans deuant, & ceux qui le feruoient 
eftans coronnez : comme ils auoient de couftume, en 
feruant à la table les chofes rares, de faire marcher la 
lyre & violon deuant ceux qui les feruoient. On dit que 
ce poiflbn a les efcailles tournées vers la tefte, vnique 
en cela. 

Diodore dit, adiouftoit-il, qu'en Sicile il y a vne fon- 
Uine, qu'on nomme Arethufa, qui eft pleine de poiflbns 
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fi facrez qu'on n'en oreroît manger : que ù quelque 
eftranger en mange, il s'en trouuera mal. Que fi nous 
voulons adiouller foy à aucuns, qui difent que tant plus 
les animaux font de longue vie, tant meilleurs k. fains 
font-ils à manger, le poiflbn emportera le prix : car on 
a trouué des poiflbns ayans vn collier au col, par lequel 
on cognoiflbit qu'ils auoient vefcu deux cents ans : la 
longue vie prouenant d'vne bonne humidité, difficile à 
corrompre, auec vne chaleur parfaire : laquelle humi- 
dité ne peut élire confommee par la chaleur du Soleil : 
ce qui ell caufeque les animaux de mer font plus grands 
que ceux de la terre : la vertu du Soleil corrompant l'a- 
liment des animaux qui viuent fur la terre, ce qu'il ne 
peut faire aux animaux cachez foubs les eaux. Que le 
poiflbn foit de longue vie, adiouftoit-il encores, Gefner 
efcrit que l'an de falut 1497. fut prins vn brochet en vn 
eftang prés de I^ylprun, cité Impériale de Siene, lequel 
auoit vn anneau de cuiure attaché à fes brouches le 
oreilles, auquel elloit efcrit en charaâeres Grecs, le 
fuis le premier poiflbn qui fut mis en ceft eftang par les 
mains de Federic fécond Gouuemeur du monde, le 
cinquiefme d'Oâobre 12^0. De forte qu'il apparoift, 
que ce brochet auoit vefcu en cell eftang 267, ans. 

Il fut adioufté à tout cecy, pour prouuer la bonté du 
poiflbn, & fa delicatefl'e, que iamais les anciens n'ont 
faiâ leurs grands feftins fans poiflbn, encores qu'ils l'a- 
cheptaflént au prix de l'or, auffi bien qu'vn mulet qui a 
efté achepté de noftre temps par vn Seigneur de France 
au poids de l'or : lequel difoit qu'il n'eftoit faulce que de 
cherté, le couft luy donnant bon gouft : car quand il 
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elloit prés de la mer, il ne mangeoit point de poiffon, & 
quand il en eftoit efloigné, il en vouloit. 

Nous trouuons aufli, adiouftoit-il, que les poiffons dé- 
licats, comme le Mulet, le Turbot, la Dorade, l'Eftur- 
geon, la Murène, s'acheptoient au prix d'argent pur & 
fec. Et qu'il y euft vn friand, qui ne mérite pas d'eftre 
nommé, qui paya deux cents efcus d'vn mulet de mer, 
ne pefant que deux liures, qui eftoit l'achepter au poids 
de l'or. 

Caton le Cenreur aufli trouuoit cela fi eftrange, ce dit 
Plutarque, qu'il aiTeure qu'vne ville ou vn païs ne fçau- 
roit gueres durer, où vn poiffon eft vendu plus cher 
qu'vn bœuf. Et auffi que les Romains ont laiflRé par efcrit 
qu'il y auoit plus de quatre, cents fortes de poilTons bons 
à manger, & qu'il n'y auoit pas quarante fortes de beftes 
terreftres, qui puiffent feruir de nourriture. Qui eft pour 
monftrer que Dieu n'euft pas créé tant^e poiflbn, qui 
ne coufte rien à nourrir, qui n'eft iamais malade, qui 
eft fi net, s'il n'euft efté bon. Et le premier Empire qui 
nous eft baillé, eft fur les poiflbns, quand il eft dit en 
Genefe, que l'homme commande fur les poiffbns. 

Encores qu'on die, répliqua quelqu'vn, Il eft fain 
comme le poiflbn en l'eau, fi eft-ce que i'ay veu refpan- 
dre fur l'eau des eftangs & viuiers du perfil, & qu'on di- 
foit que cela.refiouîflbit & gueriflbit les poiflbns mala- 
des. Et fi Seneque dit qu'il y a dans des cauemes & fofl^es 
de la mer, des eaux cachées, qui viennent à desborder 
de là, auec grande quantité de poiffbns, qui font mor- 
tels à ceux qui en mangent, parce qu'ils font engrefl'ez ~ 
& nourris à l'ombre. 
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Dauantage Gefner dit qu'il s'eft trouué vn poiffon 
ayant la figure fi hideufe, qu'on le difoit eftre vn diable 
de mer, auec cornes & oreilles. 11 peut eftre, luy fîit-il 
reTpondu, qu'en la mer y ait quelques monftres, comme 
il en y a fur la terre. Galien amSR a efcrit qu'il fe trouue 
en la mer vn poiffon, qu'il nomme Ouranojcopty lequel 
regarde le Ciel, combien qu'il regarde plus l'eau que le 
Ciel : car il n'y a que l'homme qui ait la face efleuee 
au ciel, à cefte caufe on dit que les Grecs l'ont nommé 
aitthrofos, 

le ne fçay, va dire vn de la Seree, quel poiffon c'eftoit 
que certains Charlatans monftroient à Paris l'an 1587. 
eftant en vie, qu'ils nourriffoient dedans l'eau, & gai- 
gnoient leur vie le mooftrans au peuple, le bilans tour- 
ner d'vn oofté fur l'autre, auec mugiffement. 

Celuy qui aimoit tant le poiffon, reprenant fes pre- 
miers arremens, va dire que les Grecs n'auoient pas 
moins eftimé le poiffon que les Romains, <& qu'Us Ta- 
uolent trouué auifi friand & délicieux : le le prouuoit de 
ce que les friands ont efté par eux appeliez Philo2foiy & 
Ogfophagif ce ditl'Autheur du Dialogue du nouueau lan- 
gage Italiannizé, n'ayans les Grecs entendu le mot opfon 
de la chair, mais du poiffon, par excellence, comme 
tefmoignent Athenee & Plutarque. 

Regardez, adiouftoit^il, que faifoit Antagoras le Poète, 
quand le Roy Antigonus le trouua en fa cuifine, U fa 
gentile refponfe. Vous fouuienne, comme dit Plutarque, 
que Demofthene reproche à Philocrate, qu'il acheptoit 
des putains le des poiffons : & ce que Ctefiphon dit à 
vn gourmand, qui crioit en plein Sénat, qu'il creueroit 

I... 
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plutoft : Garde toi bien, dit-il, mon amy, de le faire : 
car tu nous ferois manger icy aux poiflbns. Nous trou- 
uons, diroit-il, que la Royne des Syriens, nommée Ga- 
tis, aima tant le poiflbn, qu'elle fit proclamer que nul 
n'eull à manger aucun poiflbn fans elle. 

Vnc de nos femmes de la Seree lors va dire, le ne 
fçay comme il y a des femmes qui aiment tant le poif- 
fon : car quant à moy i'aimerois mieux vne poignée de 
chair qu'vn plein plat de poifTon. Celuy qui parloit de 
la bonté du poiflbn, voyant que celle femme auoit 
rougy de ce qu'on s'eftoit prins à nre, pourfuluit en ceRe 
forte. 

Les Romains auoient le poiflbn en fi grandes délices, 
qu'en Elle ils faifoient fouuent en leurs fales bafles couler 
de l'eau frefche U clere dans les canaux au deflbus d'eux, 
où il y auoit force poiflbn en vie, que les afliftans choi- 
fifloient & prenoient en la main pour le faire appreller 
chacun à fon goull : car le poiflbn a toufiours eu ce pri- 
uilege, comme il a encores, que les grands fe méfient 
de le fçauoir apprefter : répétant fouuent le prouerbe 
militaire, qui dit, Celuy n'efire foldat, qui ne fçait ap- 
prefter fon difner : les grands ayans toufiours elle fi cu- 
rieux du poiflbn, qu'on trouue qu'vn Romain nommé 
Vedius Pollio, du temps d'Augufte, fut fi friand de poif- 
fon^ qu'il le nourrifloit dans fes viuiers de la chair de 
fes ferfs, qu'il leur bailloit pour nourriture, après les 
auoir tuez, à fin que fes poiflons nourris de chair hu- 
maine fuflent plus délicats. Plutarque dit que Craflus 
auoit vne lamproye, laquelle eftoit fi appriuoifee qu'elle 
luy obeïfloit, dont luy auoit donné vn nom comme à vne 
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befte domeftique, & l'appellant la faifoit venir vers luy : 
laquelle eftant morte il pleura. 

Les Romains gardoient ces lamproyes en leurs viuiers : 
parce qu'aucuns difent que la lamproye eft poiflbn vé- 
néneux en la mer, mais qu'il eft rendu bon, quand il eft 
defgorgéy U entré dans les grands fleuues. Mefmes 
qu'Antoine Loys Médecin dit que manger des lamproyes 
eft fort bon, pour reûfter au venin de la pelle, par vne 
vertu & propriété naturelle : U que le mafle des lam- 
proyes eft tout d'vne couleur, & que la femelle eft mar-. 
quetee, (ans dire laquelle eft la meilleure. Et à fin que 
ne trouuiez eftrange la priuauté de la lamproye de 
Craflus, plufieurs autheurs ont efcrit que les beftes 
aquatiques fe pouuoient appriuoifer, entre lefquelles on 
nomme les anguilles, principalement celles qui fe tien- 
nent en la fontaine d'Arethufe : là où Athenee dit auoir 
veu des anguilles fi priuees qu'elles prenoient du pain, 
du firomage frais, & de la tripaille des facrifices, entre 
les mains de ceux qui les appelloient. En pafiîant, il fui 
diâ, que les anguilles mortes ne reuenoient iamais fur 
l'eau, comme les autres poifions. 

C'eft vn grand cas, va dire vn autre, de la diuerfité 
des poifibns : car nous trouuons que l'Empereur ViteU 
lius fe fit feruir pour vn fouper de mille fortes de poif- 
foDs. Ce qui donna occafion de dire, à quiconque ce fut, 
qu'vne feule foreft fuffit pour repaiftre plufieurs Elephans, 
qui font grandes beftes, là où l'homme feul à grand' 
' peine fe contente-il de tout ce que la terre k, la mer 
peuuent nourrir. Qui eft pour nu)nftrer que fi le poiflbn 
n'euft efté délicieux, les grands feigneurs n'euflent efté 
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fi curieux d'en couurir leurs tables, pluftoft que d'autres 
viandes, et n'euffent pas tant defpendu d'argent à con- 
llruire leurs viuiers, êi à les achepter. 

Nous trouuons que Caton, curateur de LucuUus, ven- 
dit vn grand prix les pifcines k, viuiers de Ton mineur, 
pour l'acquitter. Et que l'Em(>ereur Caracalle a tant 
chery le traiéié de poiflbns d'Oppion, que de luy donner 
de chafque vers autant de ducats. Et que les Romains ne 
faifoient leurs plus friands banquets que de poiflbn : ce 
que tefmoigne rEmF>ereur Caligula, qui fit vn feilin de 
poiflbn, qui dura fix mois : it pour le faire, on pefcha 
toute la mer Méditerranée : après auoir prins tout lepoif- 
fon qui efioit dans leurs viuiers k, referuoirs fi amples, 
qu'ils n'efpargnoient rien à les conftruire. Et fi les Ro- 
mains efioient fi foucieux de poiflbn, qu'ils le domefti- 
quoient et, appriuoifoient de telle forte qu'il venoit man- 
ger en leur main au bout de leurs viuiers, au fon de leur 
fifflet : quelquesfois leur attachans de petits affiquets, 
k, lames d'or & d'argent, aux oreilles. Encores auiour- 
d'huy tout le pais de Grèce & de Turquie, eft plus 
friand de poiflbn que de chair, la chair leur ayant tou- 
fiours elle inférieure au poiflbn. Si bien qu'encores au- 
iourd'huy les Religieux d'Egypte s'abftiennent toute leur 
vie de manger du poiflbn, penfans fe priuer d'aufli 
grandes délices comme font nos Moines, qui s'abftien- 
nent de manger de la chair. 

Les Romains, adiou(la-il, ont eu le poiflbn en telle 
eftime, qu'on les é furnommez du nom de quelque 
poiflbn, qu'ils auoient prins en pefchant, ou qu'ib ai- 
moient : comme fut Sergius OratOy k Licinus Mwrena : 
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aulfi bien ({ue s'ils euffent print le nom «Tvn psts fur- 
monté par eux. Paul loue trouue mauuais que le Pape 
Adrien preferoit le Merlus à tous délices fe mangers : 
ne regardant pas, dit-il, que c'eftoit fon gouft, fe fon 
appétit, où il auoit efté nourry : it qu'il ne fout pas 
chauffer tous hommes à la mefure fe forme de fon pied. 

Quelqu'vn luy confeffi le poiffisn eftre plus délicat fe 
friand que la chair, mais non pas qu'il fuft fi fain : pour- 
ce, difoit-il, que les Médecins le defendoient : principa- 
lement aux fieures, encores que le poiffon foit froid fe 
humide, à caufe qu'il eft de facile tranlinutation, et auffi 
fubieâe à putrefaâion, qui fe fait par chaleur eftrange : 
dont le poiffiMi engendre la foif, combien qu'il foit froid 
fe humide, qui efteint la foif. 

Que fi nous trouuons que les anciens l'ont permis aux 
malades : c'eftoit qu'ils regardoient à leur couftume 
d'auoir le poiffon en grand vfage. Il fe trouua vn difciple 
de monfieur Sylutus, qui nous va affeurer que fon maiftre 
fe moquoît de ces Médecins à feftuuee, ne fçachans 
qu'vne leçon fe routine de caballe, qui défendent indif- 
féremment tout poiffon : fe difoit que fon maiftre defen- 
doit feulement le poiffon talé, la diuerfité des mets de 
poifibn, fe la chair fe le poiffon enfemble : à caufe -de la 
diuerfité de la concoâion : fe, comme dit Stucldus, c'en 
méfier le cid, la terre, fe la mer, quand nous mettons 
en vn mefine lieu les oifeaux, les beftes fe fruiâs, fe 
les poiffons, fe qui fert de feu, qui eft le quatriefîne élé- 
ment, les vins forU, l'hypocras, fe les efpiceries. Parquoy 
les elemens ainfi méfiez fe confus, ne fe faut efmerueiller 
s% engendrent diuerfes tempefles fe maladies en noftre 
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corps. Et fur tous poiflbns noftre maiftre edimoit ceux 
de roche, & ceux qui font prins aux bords de la mer, 
eflre de meilleure digeftion que les autres : à caufe 
qu'ils n'ont pas tant de vifcofité que ceux qui font en 
pleine mer, eu auCO qu'ils font plus friables. 

A ce propos Plutarque dit, que Philoxenus difoit, 
qu'entre les poiflbns ceux qui eftoient les moins poiiTons 
eftoient les plus fauoureux, oomme entre les chairs 
celles qui eftoient les moins chairs. Et pour nous monftrer 
que le poiflbn eftoit bien fain, il nous difoit qu*U n'y auoit 
point peuple qui vefquit plus long temps, it fans mé- 
decine, ne maladie, que les Iflandois, U Ichthyophages, 
combien qu'ils ne mangent que du poiflbn. Et que 
Zenon k, Crantor, bons Médecins, renuoyoient au poif- 
fon ceux qui fe fentoient mal difpofez : Galien aufli 
difant en deux lieux, qu'il n'y a point meilleure nourri- 
ture que de poiflbn de roche. 

le croy, va dire vn Drolle, qu'il n'y a que les auari- 
cieux qui trouuent le poiflbn mauuais, & de dangereufe 
nourriture, pour eftre fort cher à ceux qui font vn peu 
loing de la mer : car vous ne trouuerez iamais les gens 
chiches à la poiflbnnerie, mais ouy bien ceux qui fe 
veulent bien traiter : lefquels ne fe font que pourmener 
ordinairement en la poiflbnnerie, ayans l'oreille toufiours 
ouuerte à efcouter le fon de la cloche, quand on deli- 
urera le poiflbn au marché. Et ceux-cy n'y enuoyent 
iamais leurs femmes, s'afleurans bien qu'à caufe de la 
cherté elles diroient à leurs maris n'y auoir point de 
marée. Et non fans raifon : car auec la cherté, le poif- 
fon coude encores beaucoup à l'accoudrer & fricafler. 
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comme nous trouuons d'vn Laconien, qui ayant achepté 
du 'poiffon, le bailla à habiller à vn tauemier, qui luy 
demanda du fourmage, it de l'huile pour ce faire. Et 
lors le Laconien luy dit, Si i'eufle eu ce. que tu me de- 
mandes, ie n'euffe pas achepté de poiflbn. La cherté 
du poiflbn eft confirmée par Caton, qui difoit que l'on 
vendoit plus le poiflbn que nulle autre viande qui vint 
au marché : fi bien que déclamant contre la ûiperfluité 
& les délices, difoit qu'vn poiflbn fe vendoit plus cher 
à Rome que non pas vn bœuf. Il fut dit auflî que les 
anciens auoient en fî grand honneur le poiflbn, qu'ils 
l'auoient tranfmis iufques au Ciel, & que les Syriens 
pour leur reuerence n'en mangeoient point : mais feu- 
lement faifoient mettre en leurs fepulchres autant de 
poiflbns qu'ils auoient tuez d'hommes en guerre : k, fi 
firent vn Dieu, qui s'appelloit Dagon, parce que c'efloit 
vne idole, qui efioit poiflbn depuis le nombril en bas, 
comme nous dépeignons Mellufine. 

Et à propos de la cherté du poiflbn, ie vous diray ce 
qui m'arriua. Il n'y a pas long temps, commença il à 
dire, que ie trouuay vn mien voifin qui alloit à la poif- 
fonnerie, et l'en reuenois : il me demanda fi i'auois 
achepté du poiflbn, ie luy dy que non, parce qu'il eftoit 
trop cher, & qu'il m*euft fallu mettre beaucoup d'argent 
fi i'euflb voulu que toute ma famille s'en fuft fentie. 

11 me reprocha que i'eftois trop chiche, k, après il me 
dit. Veux-tu bien faire, puis que le poiflbn eft fi cher? 
achepte-moy pour deux liards d'aulx feulement, ie t'af- 
feure que tu t'en fentiras plus, & tous ceux de ta mai- 
fon, que pour vn efcu de poiflon. 
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le cogneu bien lors qu'il fe moquoit : mais efcoutez 
comme il en fut puny. C'eft qu'après m'auoir conuié à 
difner, il s'en alla fur les ponts, où l'on vend le poiflbn 
d'eau douce: le fuiuant de loing, ie le trouue nud telle. 
Il à genoux fur les ponts. le luy demande qu'il faifoit là, 
il me refpond quil difoit grâces, & qu'il auoit difné. 
Puis me conta qu'ayant achepté vne carpe toute viue, & 
que voulant remettre le retour de fon argent en fa 
bourfe, il auoit mis fa carpe fur les accoudoiiers du 
pont, et qu'elle n'y auoit pas fî toft efté, que faifant le 
fault de la carpe, elle n'euft faulté en la riuiere. Ay-ie 
pas donc difné? me demanda-il. Me prenant à rire, ie 
luy dy que i'auois achepté des aulx pour deux Uards, 
comme il m'auoit confeillé, & que s'il vouloit venir difner 
auec moy, il s'en fentiroit plus que s'il auoit mangé fa 
carpe qui luy couiloit trente fols. 

Quelqu'vn demanda pourquoy les Pythagoriens ne 
mangeoîent point de poiflbn, puis qu'il eft fi bon, et fî 
délicat. Ce n'eft pas, refpond vn autre, que le poiflbn 
foit mauuais, U qu'on l'eftime tel : mais c'eft à caufe du 
filence qui leur elloit commun auec le poiflbn : ou bien 
les Pythagoriens ne mangeoient point de poiflbn, parce 
qu'il eft fi goulu & fi affamé, qu'il fe mange l'vn l'autre, 
et que les grands mangent les petits, vn poiflbn ellant 
le tombeau de fon femblable : & pour ce vice-là, ie croy 
qu'ils s'en abfienoient, ne voulans feulement fiiîr cède 
rapacité de s'entremanger l'vn l'autre, mais euitans aufli 
de particip)er & communiquer en quelque forte que ce 
foit aux animaux qui de leur naturel elloient tels. 

le croy, va dire vn autre, que les Pythagoriens 
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n'vfoient point de poiffon, à caufe qu'il excite plut l'aâe 
Vénérien que la chair : dautant que la femence qui en 
prouient en eft plus aiguë it piquante, dont elle foUicite 
plus la vertu ezpultrice : combien que le poiffon n'en- 
gendre pas tant de femence que la chair, la chair nour- 
riffimt mieux, fe la femence n'eftant que fuperfluité de 
bonne nourriture. Et quelque bonté qu'axe le poiffon, 
adioufta-il, ù eRrce qu'entre toute autre viande, dont 
nous vfons, nous aimons mieux la chair, fe nous profite 
plus : à caufe, comme ie croy, que la chair fortifie pkis, 
fe remplit mieux nos corps : ou bien qu'elle approche 
plus de noftre fubftance. Et aulfi que la continuation du 
poiffon eft plus fafcheufe et ennuyeufe que celle de la 
chair. Si vous m'en demandez la raifon, difoit-il, ie ne 
la fçay pas : non plus que ie ne fçay pas pourquoy les 
anciens vendoient le poiffon yôntrs tintirniabulL Et que 
cela foit vray, nous trouuons qu'vn Philofophe fe plai- 
gnoit de fes difdples qui l'auoient laiffé au milieu de fa 
leçon, pour aller achepter du poiffon, fors d'vn qui 
eftoit demeuré tout feul, qu'il loua beaucoup, difant 
qu'il hjy eftoit plus aggreable que tous les autres : mais 
il fe trouua qu'il eftoit fourd, it qu'il n'auoit point ouy 
le fon de Tinftrument auquel on vendoit le poiffon, 
comme auoient faiâ fes compagnons, ce qui l'auoit 
retenu là. 

le ne fçay, dit vn de la Seree, fi autresfois en Poiâou 
on n'a point vendu le poiffon au fon fe cry du cornet, 
qui feruoit de tintinnabule dont vfoient les Grecs en la 
vente de leur poiffon : car on dit en ce pais que le poif- 
fon corne, quand il eft gafté, puant, fe corrompu. Cefte 
11. 2 
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dernière queftion nous arrella tout court : le fut con- 
clud que monfieur de l'Efcalle, qui eftoit lors de ptr- 
deçÀ, en feroit confulté, comme celuy qui n'ignore rien. 
A ce propos, va-il dire en continuant^ ie ne fçay non 
plus, pourquoy le poiffon de mer, eftant hors de l'eau, 
eft plulloft corrompu k, gafté que celuy d'eau douce, 
veu que l'eau dont eft forty le poiflbn de mer eft falee : 
qui ne fe corrompt pas fi toft que l'eau douce. Et fi ne 
fçay auffi pourquoy les fleurs d'aubefpin de leur fenteur 
gaftent le poiflbn, principalement les maigres : les 
chafibs marées de nofire paîs de Poiâou en amenant 
vendre leur poiflbn de mer, fuyans les hayes garnies 
d'aubefpins. 

Vn de la Seree qui fe vouloit retirer, va dire qu'il 
s'en alloit en fa maifon confulter fes liures, & que fi on 
le vouloit attendre à retourner, il leur en rendroit fi 
bonne raifon qu'ils s'en contenteroient. Et quand it 
quand leur diroit pourquoy il faut plus faler le poiflbn 
de mer en le cuifant, que celuy d'eau douce : et aufli 
pourquoy le poiflbn falë, ou la chair falee, fe défilaient 
mieux, & pluftoft, en l'eau de mer qu'en l'eau douce : 
& dauantage leur diroit pourquoy le poiflbn eft beau- 
coup meilleur cuit en fon eau, là où il a efté nourry U 
prins, qu'en vne autre : & pourquoy le poiflbn falé, ou la 
chair falee, deuiennent plus doux fi on les laue auec de 
la faulmure, que fi on les lauoit auec de l'eau douce. 

Vne Feflé-tondue va dire alors, le poiflbn donc d'vn 
lac, qui s'appelle lacus Dumenfis en Latin, deuroit eftre 
bon : car nous trouuons dans Gaguin, que l'eau de ce 
lac par vne grande chaleur vint tellement à bouillir, que 
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le poiffon tout cuit venoit au nuage, dont ceux du pats 
mangeoient, it fans l'accouftrer autrement le trouuoient 
fi bon qu'ils ne s'en pouuoient Taouler : & c'eftoît, à ce 
que vous dites, parce que ce poiflbn eftoit cuit en l'eau 
où il auoit elle nouny. 

Encores, répliqua quelqu'vn, celle chaleur fit plus de 
bien aux habitans de ce pais, que ne fit pas la froideur 
du temps de Phocas Empereur : car Blondus & Nice- 
pbore difent qu'en ce temps, le froid fut fi grand, que 
la mer deuint toute gelée, 8e, que par après elle ietta 
le poiffon tout mort. Puis en continuant, & fe remet- 
tant encores fur les doutes, va demander pourquoy le 
poiffon fe corrompoit par la teile, & tous les autres 
animaux par le ventre. 

Ne feroit-ce point, luy fut-il refpondu, que le poiffon 
ne digérant point ce qu'il mange dautant qu'il n'a qu'vn 
inteftin, où ce qu'il prend paffe, il rend ce qu'il mange 
tout crud, 8e auant qu'il foit altéré 8i corrompu? Et 
par ce ne fe gafte le poiffon par le ventre, à caufe que 
la nourriture qu'il prend n'y demeure gueres : 8c n'en 
efiant pas beaucoup nourry, ne gardant qu'vn peu ce 
qu'il mange, & le rendant crud, ne faut s'e&nerueiller fi 
le poiffon aulfi a toufiours vne auidité de manger : qui 
caufe, comme il a elle dit, que les Pythagoriens n'en 
vouloient iamais manger, de peur de participer à leur 
rapacité : dont eft v^u le prouerbe François, Les gros 
mangent les petits. Auec ce que les grands poiiibns 
mangent les petits, il y a vn pats où les poiffons font fi 
gros 8& grands, qu'ils font tout plein de maux, fi nous 
croyons Paul Vénitien, qui a efcrit qu'au Royaume de 
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Var, en lindîa maieure, y a plufieurs Magiciens 8e Sor- 
ciers, nommez Ahroiamins^ lefquels par leur art diabo- 
Uque coniurent les poiflbns, qui font fort grands en leur 
pals, de peur qu'ils ne facent mal. Ces poiffons eftans fi 
grands que Ton en fait des armes offenfiues & defenfi- 
ues* Il me fouuient auoir leu, que Bajazet Em(>ereur des 
Turcs, ayant vefcu miferable U prifonnier de Tembar- 
lan vingt ans moins feize mois, renfermé en vne cage, 
fe (>erça le gozier auec vn os de poiiTon, qu'vn efclaue 
luy ietta par moquerie en fa cage, fe defplaifant tant 
de fa honteufe calamité, qu'il ne demandoit qu'à fe tuer. 

Les Rhodiens, adiouftoit-il, eftans bien de contraire 
opinion à ces Philofophes, qui tenoient ceux qui ne 
mangeoient point de poiiTon, U aimoient mieux la chair, 
pour fauuages & goulus, ce dit iElian : lefquels auoient 
le poiiTon en fi grande recommandation, que le peuple 
aimoit ceux qui l'aimoient, le en mangeoient, & les 
eilimoit libéraux, fobres, 8e humains. 

Vn des noilres s'auança de dire qu'il n'auoit point 
aimé le poiflbn d'eau douce, depuis qu*il auoit veu vn 
pefcheur en la riuiere de noftre Clan, qui auoit mis au 
fondement d'vn cheual Reiftre mort, vne poche, te que 
le pefcheur preiTant le ventre de ce cheual auoit fait 
fortir autant de poiiTons, comme il fortit de foldats du 
cheual de Troye. 

Poffible, va dire vn autre, que ces poiiTons ne naif- 
foient point de la pourriture de la befte morte : mais 
s'eftoient retirez là dedans, pour euiter que les autres 
poiiTons ne les mangeaiTent : ne pouuans pas voler, 
conune font ceux de l'ifle Occidentale: car i'ay leu. 
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adioufta-il, en leur hiftoire, qu'il fe trouue là vne forte 
de poiflbn qui a des aifleSj & qu'il fait à chafque vol 
cent & deux cents pas, n'eftant iamais à repos : dautant 
que les autres poiflbns de la mer le voulans manger, il 
penfe fe fauuer au vol, mais il trouue des oifeaux de 
mer & plongeons, qui font prells pour l'empoigner en 
volant, de forte qu'il n'eft alTeuré ny en l'eau ny en l'air, 
viue image, difoit-il, de la vie des hommes. 

Ils difent, adioufta-il, que ce poilTon volant eft pref- 
que de mefme forme que le haranc, auec petits barbil- 
lons foubs la gorge, & les aifles comme vne chauue- 
fouris, & prefques auflî longues que tout le corps, U 
fauoureux pourtant à manger. Et pource qu'on n'en a 
point veu au delà le Tropique de Cancer, aucuns efti- 
ment que ce poiflbn aimant la chaleur, U fe tenant 
foubs la Zone bruflante, n'outrepafle delà ny deçà le 
Pôle. 

11 fe trouue bien, adioufta vn de la Seree, des poiflbns 
de pardeçà qui fortent de l'eau d'eux-mefmes : 8e font 
cela à mon aduis, quand ils fentent la pluye venir, fe re- 
fiouîflîans de l'eau qui doit tomber, ou que le mouuement 
des vapeurs de l'eau qui montent en haut, les fafchent 
dedans, qui eft caufe qu'ils fortent en l'air. 

Quelqu'vn prenant la parole, va dire qu'il ne laiflleroit 
à manger de ce poiflbn, qui fort du ventre d'vn cheual, 
non plus que du poiflbn qui eft en la riuiere de Smede, 
encore que l'eau en foit noire, ce dit Olaus, & que tout 
le poiflbn qui eft dedans, foit aulfi noir que les cafl(Brons : 
car il ne laiflb pour cefte couleur d'eftre fort bon. Et ma 
raifon, difoit-il, eft que le poiflbn ne vient point de 
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pourriture U putrefaâion, n'y ayant que deux efpeces 
de poiffont : fvne qui engendre des œuGi, U l'autre 
celle qui porte U engendre vn animal viuant, comme le 
chat U chien de mer, le dauphin, it le marfouin, k, gé- 
néralement tous ceux qui ont cartilages : defquels on 
efcrit, que quand leurs petits, eltans encores ieunes & 
foibles, font efpouuentez de quelque chofe en la mer, 
que leurs mères les reprennent it relTerrent en leur ven- 
tre, pour les cacher : tout animal aquatique ne voyant 
rien quand il naift. 

Et n'y a forte de poiffon que ie ne mange, adioulla- 
il encores, hors vn poiflbn qui fe prend en la mer 
Oceane enuiron le temps de Pafques, que l'on nomme 
Megre, qui elt grand conome vn petit enfant : car en 
ayant mangé vne fois, tout le corps, les mains, le vifage, 
me vinrent à (>eler, & ne fus iamais fî eftonné, difoit-il : 
car ie penfois bien cela eftre venu de la chair pluAoft 
que du poiffon. 

C'eftoit, luy fut-il refpondu, pour auoir mangé du 
foye de la Megre, & non pas du refte : U dit-on que 
cela fe fait quand ce poiffon fe prend eltant en chaleur : 
car on mange bien d'aucunes Megres, que cela n'arriue 
point. 

Quelqu'vn de la Seree prenant la parole, nous va en- 
feigner à cognoiftre comme on pouuoit achepter de bon 
poiffon, en difant : Si vous acheptez du poiffon firais, s'il 
elt mort, prenez celuy qui fera tout de trauers & gau- 
che : parée que le poiffon qu'on tue, U qui meurt de 
force, en mourant fe retire & demeure tout de biais, U 
non pas celuy qui meurt de luy-mefme. Et aufli, enco- 
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res que le poiflbn foit falé, acheptez pour le meilleur 
cduy qui fera le plus de trauers & gauche, eftant figne 
qu'il a efté falé auant qu'eftre gafté 8e, corrompu. Que 
' fi voulez fçauoir fi le poiflbn eft frais, & qu'il n'eft 
point gafté, faut le regarder aux oreilles, que s'il les a 
rouges & vermeilles, il n'y a pas long temps qu'il eft 
mort, et n'eft point vieil. Que fi vous acheptez du poif- 
fon falé, prenez celuy-là qui eft le plus blanc : Se foit le 
poiflbn frais ou falé, celuy-là eft le meilleur qui eft 
prins quand le Soleil eft au figne de Pifcés, & auflî que 
la pefche de tous poiflbns eft la meilleure en ce figne, 
qu'elle n'eft tout le refte de l'an. Et fi adiouftoit ce que 
dit Plutarque, qu'au voyage que fit Alexandre es Indes, 
il trouua vn pals où les hommes ne viuent que de bre- 
bis, qu'ils nourriflbient de poiflbn de mer, U que iamais 
on ne mangea de meilleure chair. Auflî nous trouuons 
par efcrit que les loups aiment fort le poiflbn : que fi 
les pefcheurs le long des palus Meotides ne leur laiflbnt 
de bonne foy vne part efgale de leur prinfe, ils vont 
incontinent defchirer leurs rets. 

La fin de la Seree fut la fin de noftre fçauoir : car 
l'vn d'icelle commençant à parler des poiflbns armez de 
coquilles, U fouftenant l'opinion de Bernard Palliifi, dit 
que les coquilles qu'on trouue de pierre bien loing de 
la mer, font venues des riuieres, 8e depuis fe font pétri- 
fiées : 8& aue les tais 8e coquilles qu'on trouue en des 
pierrieres Jpiuent auoir efté engendrées fur le lieu 
mefine, pendant que les rochers n'eftoient que de l'eau 
8k de la vafe, lefqueb depuis ont efté pétrifiez auec lef- 
dits poiflbns. Que s'il fe trouue, difoit-il, des coquilles 
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melmes dans les pierrieres, & de toute erpece de poiflbn 
portant coquilles, c'eft qu'il y auoit en ces pierrieres 
quelque réceptacle d'eau, auquel eftoit vn nombre de 
poilTons armez de coquilles, engendrez là par la cha- 
leur, et depuis pétrifiez U congelez. 

!e croirois pluftoft, répliqua quelqu'vn, que. ces co- 
quilles ont efté iettees en la terre, après auoir mangé le 
poiflbn, U eftans en terre par leur vertu falfitiue ont (>eu 
faire attraéiion d'vn tel generatif, qui eilant ioinâ auec 
celuy de la coquille en quelque lieu aqueux ou humide, 
l'affinité defdites matières eftans ioinâes à ce corps 
mixte, ont endurcy & pétrifié la m&ffe principale. Que 
s'il Te trouue de ces coquilles de poiflbn pétrifiées es 
montagnes, auffi bien qu'es vallées, ce n'eft pas à dire, 
félon Pallifli, qu'elles y foient du temps du déluge, 
comme tient Cardan : car es Ârdennes tu trouueras de 
ces coquilles pétrifiées iufques dans le beau milieu de 
ces rochers, encores qu'ils foient continus U bien ioinâs : 
& ne fçauroit-on penfer par quelle porte entra la mer 
en ces roches. 

Il faut donc dire, va dire vn autre, félon Pallifli, qu'au 
parauant que cefdides coquilles (uttént (>etrifiees, les 
poiflbns qui les ont formées eftoient viuans dedans l'eau, 
qui repofoit dans les réceptacles defdides montagnes, 
tL que depuis l'eau & les poiflbns fe font pétrifiez en vn 
mefme temps par ta vertu de l'eau congelatiue, qui a 
pénétré tout au trauers des coquilles en les changeant 
de nature en autre, fans ofter rien de leur forme : ces 
formes ne fe pouuans faire, fans eftre formées par cho- 
fes animées. Que fi vous trouuez, adioulloit-il, bien 



Digitized by VjOOQ IC 



8IX1ESMI SEREE. )3 

loing de la mer des coquilles de poiflbns, fembleblts à 
celles de la mer Oceane, qui n'ont point encores efté 
pétrifiées, ains font encores telles comme elles eftoient 
quand le poiiTon eftoit dedans : cela doit foire à croire 
qu'il y a autresfois eu des eaux en ce lieu-là, qui pro- 
duifoient les poilTons qui ont formé lefdiâes coquilles : 
meûnes qu*il fe trouue des poiffons aulû bien pétrifiez 
que la coquille. 

Ceux de la Seree trouuerent ce propos ù nouueau, 
qu'il fallut venir à ce qu'en dit Pline, qui eficrit de ees 
coquilles pétrifiées, que c'eft Nature qui femble fe iouer : 
mais vn de la Seree, approuuant l'opinion de Pallifli, fe 
iouê aufii de ce que Pline en dit. Et pour prouuer que 
la m^ en beaucoup d'endroits s'en reculée de la terre, 
& qu'elle a laiffé là les coquilles, il le prouua de ce qu'à 
Puzoles, diâe autresfois PuteoU, il y a quelques années 
que la mer fe retira de la terre d'enuiron vne Keuê & 
demie : du haure d'Ambrace de mille pas, fe d'Athènes 
de cinq mille, aulfi bien que d'Ephefe, fe d'auprès de 
Troye. 

Pindare tient, adiouftoit-il, que Rhodes apparut par 
le retirement de la mer. Quant eft de la région d'Am- 
mon, où eftoit le magnifique temple de lupiter, Strabon 
après Eratofthene en fait mention, difisnt que tout le 
|ong de trois mille ftades on veoid vne infinité d'efcailles, 
efparfes par cy par là. 

Croirez-vous bien, adioulla quelqu'vn, que fi on 
trouue vn Dauphin prins aux rets, où il mange les poif- 
fons prins, qu'on ne luy fait nul mal, fe que feulement 
on le îeffe fe chaftie comme on feroit de petiU enfans? 

2. 
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k caufe que les Dauphins aiment les hommes, & les 
fauuent eftans iettez en l'eau. On dit auflî que le veau 
marin aime les hommes, mefmes qu*e(tant mort, & 
porté fur foy, fa peau s'eleue fi la mer fe trouble, & fe 
rabaiffe quand la mer eft calme, U qu'à cefte raifon les 
mariniers s'en habillent. 

Tadioufteray encores que l'Efcare ayant aualé l'ha- 
meçon du pefcheur, fes compagnons s'affemblent en 
foule autour de luy, & rongent la ligne : que fi d'auan- 
ture il y en a vn qui ait donné dedans la nafTe, les au- 
tres luy baillent la queue par dehors, & luy la ferre 
tant qu'il peut, k, à belles dents, ils le tirent ainfi au 
dehors. 

Croiriez-vous bien, demanda quelqu'vn, que le poiflbn 
meurt du fon de l'artillerie, & que le fon des harque- 
buzes de ceux qui tirent au gibbier fait mourir le poif- 
fon? Parquoi ceux qui ont des eftangs 8c riuieres, doi- 
uent bien empefcherces gibboyeurs. l'ay veu, adiouftoit- 
il, qu'en noftre pab de Poiâou on amenoit force Sau- 
mons, & y edoit audi commun que l'Aloze : mais depuis 
que les galères furent à Nantes, le fon de l'artillerie les 
a faiâs mourir, ou pour le moins fi bien eftrangez, que 
nous auons elle plus de dix ans fans en auoir, ou pour 
le moins fi peu que rien. 

Chacun fe retiroit, n'euft efté quelqu'vn qui nous 
aiTeura auoir ouy dire à plufieurs, qui auoient voyagé 
aux Indes Occidentales, qu'il fe trouue là vn poilTon, 
appelle Chaffeur, auec lequel on pefche, & qu'on s'aide 
en ce païs-là de ce poiflbn à en prendre d'autres, comme 
pardeçà on fe fert de quelques oifeaux k en prendre 
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d'autres. On tient, ce difoit-il, ce poiflbn appriuoifé en 
quelque vafe plein d'eau, comme nous tenons les Efpar- 
uîers fur le poing. £t depuis qu'il eft priué, on luy at- 
tache vne corde fort longue au chaignon du col, 4b 
deuant que les pefcheurs le mettent dans la mer, ils luy 
font fefte, luy difont qu'il ne prenne pas des petits 
poiffons : ce faiâ, ils le lafchent auec la corde, iufques à 
ce quils fentent la prinfe : car il s'en va au ventre de 
quelque poiffon des plus grands, k, s'y attachant, il de- 
meure prins, en forte que les pefcheurs fentans cela, 
tirent ce poiffon à eux, qui iamais ne laiffe fa prinle. 

Quand cehiy qui failbit ce conte, s'apperceut qu'on 
en rioit, il nous va dire, Vous croirez mieux poffible 
Rondelet, qui efcrit y auoir vn grand poiffon de mer, 
quTil nomme llanat, reffiemblant à vn bceuf, qui a le 
dos plat, u le cuir fort dur, & pefe tant que deux bceufs 
font bien empefchez de le traîner. Il dit qu'on l'appri- 
uoife comme on feroit vn diien, mais il fe fouuient bien 
des torts qu'on luy fait. Pierre Martyr Milanois dit bien 
dauantage : car il efcrit que ce poiffon Manat fe peut 
appriuoifer, & qu'il a veu vn Cacique, ou Seigneur In- 
dien, qui en auoit vn qui donnoit plus de paffetemps 
qu'vn Singe, U fi portoit par fois fur fon dos dix Indiens, 
les paflÎMit d'vn nuage à l'autre. £t dautant, dit-il, qu'il 
vit en terre, ayant quatre pieds, comme la Loutre, par 
lois il hjtte auec les Indiens, & prend k manger de leurs 



Le refte de la Seree fe rioit de ce poiffbn, quand 
cduy qui Pauoit conté leur va dire. Vous croirez facile- 
ment mon conte, fi vous* croyez ce que dit Pline du 
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poiffon Anthias, que nous appelions Barbier de Mer, vn 
defquels le pefcheur remarque, fçachant bien que c'eft 
le capitaine li conduâeur des autres : li ce poiffon 
cognoiiTant le pefcheur prend k manger de fa main, & 
en recompenfe ne fault tous les iours ce capitaine de luy 
amener vn efcadron de Barbiers, qu'il prend auec vn 
peu d'amorce : mais fur tout ce pefcheur fe donne bien 
garde de prendre ce conduâeur li moyenneur de fa 
pefche, attendu que c'eft luy qui amené les autres à la 
boucherie. 

Et dit-on, ce dit Pline, qu'vn pefcheur qui vouloit mal 
è fon compagnon de pefcheur, pour luy nuire, remar- 
qua le maiftre Barbier de fon armée, & de faiâ, le luy 
print, pour luy deffaire fon armée : & que l'autre pef- 
cheur recognoiffant à la poifTonnerie fon capitaine Bar- 
bier, fit conuenir celuy qui l'auoit prins: lequel par 
arreft fiit condamné à dix liures enuers partie. 

le vous feray vn conte, commença à dire vne Feffe- 
toniduë, auffi ioyeux & gaillard qu'il e(t véritable. C'eft 
qu'vn pefcheur des Sables d'Olonne en pefchant print 
vn iour vn fort beau Cancre, poiffon bon à manger. Or 
eftant de retour, U preffé d'aller fouper auec vn fîen 
voifin, met fon Cancre dans le premier pot qu'il trouua, 
qui eftoit le pot à piffer de luy & de fa femme, puis 
s'en va. Eftant tard, la femme de ce pefcheur fe vou- 
lant coucher, prend fon pot accouftumé pour piffer. 
Elle n'eut pas acheué de piffer, que ce Cancre, fentant 
la chaleur de l'vrine, voulant fortir du pot, l'empoigne à 
fon ie ne fçay comment a nom. Celle pauure femme 
bien eftonnee, ne fçachant que c'eftoit, crie tant qu'elle 
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peut. Les voifins y accourent, elle ne leur peut dire qui 
luy caufoit fon niai, ii auflî qu'elle auoit honte de mon- 
ftrer le lieu où elle fentoit fon grand mal. Parquoy ils 
vont quérir fon mary, lequel eftant venu, & fçachant que 
c'eftoit, & recognoiffant le pot où il auoit mis fon poiflbn, 
fait fortir tout le monde, & Ferme la porte, puis tafche 
à faire lafcher prinfe à ce poiffon. Et pour ce faire 
s'approche de ce Cancre, ii fouSle là à fa force : car il 
fçauoit ce que Pline ne fceut iamais , que celle forte 
d'animal ne definord iamais «c ne laiffe prinfe, (inon qu'à 
force de fouffler. Or il aduint qu'en foufSlant, ce Can- 
cre, qui a plufieurs pieds U ferres, luy accroche la bou- 
che : tellement que le mary li la femme font tous deux 
prins. Le mary qui ne pouuoit plus foulHer, va dire à 
fa femme que fi elle ne fouffloit du derrière, que cefte 
befte ne les laifferoit iamais. Cefte femme fait fon 
<leuoir de fouffler, & fait iouër le pétard de telle forte 
que ce Cancre laiiTe fa prinfe, & (ans cela, & qu'on ne 
fuft allé de force, il euft emporté les pièces. 

Ce qui fembla fi eftrange à ceux de la Seree, qu'ils 
l'eftimerenteftre vn fonge. Et cela les ayant faiâ fouuenir 
du dormir, s'y en allèrent : car comme l'exercice ell 
bon auant le repas, il eft bon après le fouper de fe met- 
tre è dormir : le dormir aidant, félon l'authorité des 
Médecins, k la digeftion & concoâion . des viandes, le 
ventricule eftant rendu plus chaud par le fommeil : & 
c'eft pour cela que les anciens après le fouper auoient 
de couRume facere libamina au Dieu Somnus ii à Mer- 
cure : eu que Homère defcriuant le banquet des Dieux, 
adioufte qu'ils fe retirèrent, U s'en allèrent dormir, comme 
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nous firmes tous. Et auflî que plufieurs difent que quand 
on fe va coucher bien faoul, & incontinent après le repas, 
qu'on ne refue point toute la nui A. 



-tas^- 
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EN Paimee mil cinq cents foixtnte li âix-huiCt, il 
fut vn grand bniit^ en ce pêls de Poiâou, des 
cbient^ des loups, li autres animaux enragez : (I bien 
que pksfieun laiflbient d'aller è leurs affiiires, pour le 
bruit, qui eftoit toutesibis plus grand que l'effeâ. Voilà 
qui bit caufe que durant le fouper, li après, on neparia 
gueres d'autre chofe, que de la rage, U des chiens, qui 
entre tous animaux y font les plus fubieâs. £t au(B que 
Pauois vn Efpagneul qui durant le Couper ne voulut boire 
ne mango*, li craignois fort qu'il ne fuft enragé : car 
outré cela, il bauoit, & au lieu de boire, il gratoit des 
pieds en l'eau. 

Quelqu'vn me dit qu'il n'eftoit point enragé, & que 
c'eftoient des cordonniers qui s'esbatent à bailler à 
manger aux chiens de leur poix meflee auec de la 
greffe, qui leur paue fi bien le palais li le gofier, qu'ils 
ne peuuent les defprendre k, feparer. le ne fçay fi cela 
eftoit vray ou non, tant y a qu'il en guérit : dont ie fus 
bien ioyeux, eftant mon chien beau li bon, U encores 
meilleur la nuit que le iour, car la nuiâ il ne defpen- 
doit rien. Et combien qu'aucuns fe moquans de celle 
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Seree diront que c'eft vne belle Seree de chien, fi ne 
lai(Teray-ie à vous conter ce qui Tut diâ des chiens, &. 
de leur rage. 

Aucuns dirent que la rage des chiens fréquente de- 
nonçoit la pefte, parce qu'ils deuiennent enragez ou par 
Tair, ou par les eaux, Tvn ou l'autre eftant corrompu. 
Les autres trouuoient eftrange ce qu'Ariftote a efcrit, 
qu'entre tous les animaux il n'y auoit que l'homme feul, 
qui mordu d'vn chien enragé, ou d'vne autre befte qui 
le Toit, n'enrage point, & n'en meurt point .aufli : veu 
que par expérience on fçait que l'homme mordu d'vne 
befte enragée, enrage, & fi en meurt. 

Combien qu'il fut répliqué défendant Ariftote, que 
ce qui arriue à l'homme par la moHure d'vne befte en- 
ragée, n'eftoit pas rage, mais vne manie : ii alléguant 
Feftus difoient que la rage proprement eft la maladie 
des chiens : U qu'il falloit bien dire que du temps d'A- 
riftote ce mal n'auoit point encores appréhendé les 
hommes : mais que depuis on s'edoit apperceu qu'ils en 
eftoient attaints auffi bien que les autres animaux : 
comme nous trouuons que deuant Pompée on n'auoit à 
Rome iamais ouy parler de ladrerie : & auant que les 
ErpagnolsfilTentle voyage des terres neufues, les Indiens 
n'auoient cognoifTance aucune des efcrouelles, ne de la 
rage qu'ils y portèrent, auec les chiens qu'ils y menè- 
rent : & en recompenfe prindrent la vérole, qu'il» ap- 
portèrent par deçà. Ou bien ce difoient aucuns, fi la 
rage eftoit vne maladie du temps d'Ariftote entre les 
hommes, comme elle eft maintenant, elle n'auoit point 
efté cogneué pour eftre rage. 
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AdkMiftant qu'enoores auiourd'huy les effeâs de la 
ngekyat fi incertains, que Galien dit qu'ayant vn homme 
efté mordu d'vn chien enragé, qu'on ne peut enrager fi 
buiâ mois font paflez, U pour le plus vn an, combien 
qu'Auicenne fouftienne qu'on peut enrager iufques à la 
douzieûne. Puis on demanda s'il eftoit vray que les chiens 
de la première ventrée ne valuflent rien, u slls font 
plus fubîeâsè la rage que les autres, dautant qu'on iette 
la première portée : mais parce qu'on n'en bailla point de 
raifoo que la couftume, il n'en fut dit autre chofe. Mais 
lut misen difpute pourquoy les chiens eftoient p)us fiib- 
ieâs à la rage que les autres animaux. Et il fut refpondu, 
que c'eftoît à caufo que les chiens efloient fort chauds 
eu fecs de nature, qui les fait abonder en cholere : ii à 
caufe de cefie cholere, ils ont les fens ii l'ouie Ibrt aîgué, 
dont vient que fi vn chien iappe, les autres l'entendent 
de bien knng, k, en font autant : eftans donc chauds et 
fées, ne faut s'elinerueiller s'ils ont beaucoup d'humeurs 
meiandioliques bruflez, principalement durant les gran- 
des chaleurs des iours Caniculaires, ii es grandes gelées, 
la chaleur du chien s'augmentent par les fubites muta- 
tions. 

Car l'Automne brufle les humeurs, qui eftoient ren- 
dues chaudes & augmentées par l'air de l'Efté, péné- 
trant iufques au dedans, qui caufe vne fidtHjre ardente 
il phrenefie dans le corps du chien, que nous noomux» 
rage. Et ffîyuer les humeurs fe bniOent par l'abondance 
de la chaleur du dedans : laquelle y eftant repouffee à 
la raifon de l'air froid, s'augmente & s*allume, et, auec 
foy fait allumer les humeurs pourries, lefquelles lors 
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font plus dingereuTet, dautant que ne pouuant s'eua- 
porer par les pores, U pertuis du cuir, qui font tous 
fjprmez par le froid, elles demeurent au dedans, & font 
les mefmes accidens que la chaleur de l'Efté. 

Et combien qu'aucuns voulurent dire que la rage fe 
faifoit en Hyuer par la vertu de la froidure, qui gelé le 
fang, cela pourtant fut reprouuë, parce que le froid en- 
gourdiroit pluftoft les efprits, que d'efmouuoir vne telle 
fureur : & qu'aufli le fang ne fe gelé point tant que l'a- 
nimal eft en vie, encores que le fang puilfe pourrir à 
caufe qu'il n'eft point efuenté, le froid reiïerrantles pores 
U conduits. 

Quelques-vns pourtant doubtoient fi les chiens eftoient 
fi chauds & fi fecs qu'on difoit, veu que quand on de- 
mande la raifon pourquoy les chiens ne voyent que 
douze iours après qu'ils font nez, 8c que celuy qui void 
le dernier e(t le meilleur, on dit que leur trop grande 
humidité en ell caufe : ce que demonftre bien leur nez 
qu'ils ont toufiours froid : car d'où viendroit cefte froi* 
deur linon d'humidité? 

Vn de la Seree reprenant le propos qu'on auoit dit, 
que le chien qui voyoit le dernier eftoit le meilleur, va 
dire que les chafTeurs alfe^rent, que pour choifir d'vn 
nombre de petits chiens le meilleur, il ne falloit que 
mettre la mère au propre de le choifir elle mefme : 
comme fi on les emporte hors de leur gifte, le premier 
qu'elle y rapportera, fera toufiours le meilleur : ou bien 
fi on fait femblapt d'entoumer de feu leur gifte de toutes 
parts, celuy des petits au fecours duquel elle courra 
premièrement, fera le meilleur. S'il eft vray, demanda 
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vn de la Seree, que fi vous oftez aux petits chiens vn 
petit nerf qu'ils ont fur la langue, qui reffemble à vn 
petit ver, qu'ils n'enragent iamais. 

Laiflknt ce doute, on demanda s'il eftoit vray que 
Tefcume d'vn chien enragé, fans morfure ne piqueure, 
peut foire enrager : dautant que le venin eft fi conta- 
gieux li malin, qu'on dit que les verges d'vn comoilter, 
& l'herbe fanguinariay qu'on appelle à Paris de fainA 
Innocent, vulguairement la renoue, efchauffees en la 
main, reuoquent la rage à ceux qui ont efté autresfois 
mordus par des chiens enragez, qui autrement eftoient 
deliurez du péril. 

U fut dit qu'on trouuoit efcrit que la (aliue d'vn chien 
enragé verfee fur la main de Socratés, luy fit oublier 
toute fa fageffe, le rendant infenfé : & que l'efcume feule 
d'vn chien enragé, & fans blefllire, pouuoit faire en- 
rager, touchant feulement k la peau : pourautant que 
cefte baue, retenant la nature des parties dont elle pro- 
cède, porte ce venin tellement fubtil, que facilement il 
paffe par les pertuis du cuir, et eftant attiré dans les 
artères, par le continuel mouuement d'icelles, il eft 
conduit k la fin au demeurant du corps. Cela s'enten- 
dant, fi la baue faifoit long fejour fur la peau : car fi elle 
eft effuyee, & le lieu promptement laué d'eau falee, ou 
d'vrine, la baue ne feroit nulle nuifance. Or le venin 
eftant entré, ou par la fubtilité de cefte efcume, ou par 
la playe faiûe par vne morfure, ou piqueure d'vne befte 
enragée, gaigne peu à peu, fans s'arrefter auxparties^où 
il pafTe, tellement qu'on eft bien quarante iours, deux 
mois, vn an, fans rien y apperceuoir : la rage eftant 
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vne efpece de melancholie opérant tardei^ent, qui fe 
peut cacher long temps. Car félon la difpofition de l'air, 
la véhémence du venin^ le lieu de la morfure, la force de 
ceux qui font mordus, félon l'habitude, & que les hu- 
meurs font preparei à eftre pourris, les accidens appa> 
roiffent pluftot ou plus tard. Et lors que ce venin aura 
appréhendé l'animal, il entre en fureur quand il fuit 
l'humidité, 6c les chofes refplendiffantes, à caufe de 
l'horreur qu'il a de foy-mefme, ayant vne grande (bif 
fans vouloir boire, fon corps ayant prins vne affeâion 
contraire à la naturelle, dont il aduient qu'il ne defire 
les chofes qui naturellement appaifent la foif. 

Or pource qu'ils ont l'eau en grande horreur, difoient- 
ils, encores qu'ils foient bien altérez, celle maladie s'ap- 
pelle Hydrophomiy c'eft à dire, crainte d'eau, 8c ceux 
qui font tombez en Hydrophouie, iamais ne guerifTent : 
& eft plus cruelle en vne belle fauuage, laquelle de foy- 
mefoie e(l feche, la rage eflant vne putrefaâion feche. 
La meilleure raifon, dont il me fouuienne, qui fut 
donnée de ce que ceux qui font enragez craignent tant 
les eaux, eftans fi altérez, c'eft qu'à caufe de la conti- 
nuelle imagination qu'ils ont du chien qui les a mordus, 
il leur eft aduis que l'eau foit toute pleine de chiens : 
car en leur efprit animal, qui eft inftrument de la vertu 
imaginatiue, la figure du chien y eft imprimée & parce 
ils iappent comme vn chien : 6c à caufe de cefte véhé- 
mente imagination, qui eft en l'efprit naturel 8c humidi- 
tez du corps, en leur vrine fe reprefentent femblances 
de chiens, la vertu naturelle obeîffant à la vertu animale 
imaginatiue, imprimant ces figures es humiditez, 8c en 
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l'vrine, tant l'imagination a de force li de puifibnce fur 
leibumeurt du corps. On s'efbahiffoit comme les chiens 
fur tous les autres animaux eftoient les plus fubieâs à ce 
venin^ veu que leur langue tire tout le venin & la vifco- 
fité d'vne playe, k, que fa tefie a des futures (contre 
l'opinion d'Ariftote) par leiquelles ces vapeurs choléri- 
ques peuuent s'euaporer. 

Quelqu'vn demanda tTiï y auoit des remèdes efcrits 
contre la rage, puis qu'elle eft (î commune? Il fut ref- 
pondu que Serapion U Galien auoient laiffé par leurs 
receptety que la rage furuenué par la morfure d'vn 
chien enragé fe guérit, fi celuy qui en a efté mordu boit 
du (ang d'vn chien, la rage facilement appréhendant ce 
fong canin, U fe conuertifi*ant en li^y, u cependant laif- 
fint le (ang de l'homme en paix : li ce è caufe de l'af- 
finité qui eft entre le (ang du chien U la rage. 

Coomie auffi on tient que le poil du mefme chien, 
qui vous aura mordu, mis en cendre, U beu auec du 
vin, peut guérir vn enragé, & empefcher qu'il n'enrage : 
ce venin prins le dernier, combatant li chafTant le pre- 
mier. 11 (e lit en Pline qu'vne vieille fut aduertie en fonge 
de la propriété de l'herbe Cynorrhoion, ou Efglantine, 
qui eft vne efpece de rofe fauuage, <c qu'elle en guerift 
fon fils, qui auoit efté mordu d'vn chien enragé. 

Les autres tiennent que la rage eft guérie fi on fait 
des pilules du crâne d'vn homme pendu. 

Les autres aifeuroient que l'eau de la mer guerifToit 
les enragez, fi on les iette dedans : & de faiâ, on le» 
mené maintenant à la mer, conmie le plus alTeuré re- 
meâej li les guérit par vne vertu (alfitiue, comme fait 
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le lard vieil, ii comme la morfure des ferpents fe gué- 
rit par la faliue, à caute du fel. Combien qu'aucuns ont 
voulu dire, que ce n'eftoit point la vertu de l'eau de la 
mer qui les gueriflbit, mais que cela fe faifoit par vne 
crainte qu'on leur donne quand on les iette k l'impour- 
ueuë dans l'eau, qui chafTe vne autre peur qu'ils ont de 
l'eau : car nous trouuons plufieurs maladies fe perdre 
par vne foudaine frayeur : 4 caule que les amas d'hu- 
meurs s'efcartans çà U là, s'euacuent plus facilement, 
l'humeur euacué la maladie s'appaifant. Plonger aufTi 
les affligez de rage en eau falee & tiède, fait guérir leur 
rage : Teau marine ou falee ayant vne grande vertu 
contre ce mal. 

Les autres difent que les enragez eftans plongez par 
fept fois en l'eau la telle la première, n'ayans plus peur 
de l'eau, qu'ils appetent toutesfois, ils viennent à en 
boire à bon efcient, ce qui les fait guérir. Ou bien c'eil 
que par celle apprehenfion & mutation fubite, les met- 
tans la telle la première en l'eau, fe fait vne commuta- 
tion U tranfport des matières, eftans en la telle, aux 
autres parties, comme il fe fait aux infenfez, qui fe pré- 
cipitent dans l'eau, ou fe iettent par les fenellres, qui 
gueriffent. 

Si ell-ce qu'on répliqua, que Ferrand Ponzet Cardi- 
nal, en fon Hure des Venins, auoit dit plufieurs auoir 
elle plongez en la mer, qui n'ont lailTé à élire furpris 
de la rage : & que s'ils beuuoient de celle eau de la 
mer, ou d'vne autre,, qu'ils gueriroient plulloll : pource 
que Aece raconte d'vn Philofophe, qui voulant refiller à 
ce mal de Hydrophouiey entra dans le bain, & en beut, 
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dont il guérit. Et tufli fi noii& voulons croire Paufanias, 
il dit qu'il y a en Arcadie vne fontaine, que fi ceux qui 
font mordus des belles enragées en boiuent de l'eau, 
ils en font guéris : ce que demonftre le nom de la fon- 
taine, qui s'appelle Alyffon. Comme aucuns tiennmit 
que la rage eft guérie, k, la morfure des chiens enragez, 
en vfant de la cendre des chancres marins. 

Aucuns ne fe fians en ces remèdes, ont recours aux 
charmes, & aux enchanteurs : mais ie ne fçay comment 
auec leurs coniurations Us pourroient guérir vn tel mal, 
veu qu'ils mettent feulement dans vn morceau de pomme 
ces mots, HaXy pox, max, Deus, aiamax. On mit auffi 
en auant fi la rage pouuoit furuenir d'elle mefine, fans 
auoir efté mordu d'vne belle enragée. 

11 full arreilé, que puis que la rage efioit vne efpece 
de manie, qu'elle pouuoit furuenir fans aucune morfure : 
eilant la rage vne forte & efpece de melancholie, qui 
pèche par vne qualité feche, maligne U veneneufe : & 
que tous animaux pouuoient enrager k caufe de mau- 
uais régime : ou en v(ant de viandes trop chaudes U 
feches, U demeurans en lieux chauds, la chaleur multi- 
pliant la melancholie par aduftion, ou au contraire en 
vfant de froides & feches par trop, & habitant en lieu 
beaucoup froid, le froid multipliant la melancholie par 
voye d'ingrolTation, congélation, & infpiflation : tout 
ainfi que les humeurs fe bruflans peuuent caufer vn 
chancre, ou ladrerie, principalement aux melancholi- 
ques. 

Quelqu'vn adioufta que lesmaladies & rage des chiens, 
venoient de la rate : que fi les prellres Egyptiens vou- 
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loient dire vn homme élire fplenetique, le fignifioient 
par le chien : cède maladie eftant fi contagieufe en vn 
chien, que fi aucun le veut guérir de la rage, ou qu'il 
en face ouuerture eftant mort, il fera en danger de 
prendre le mal, ou d'eftre fplenetique, par l'exhalation. 
Mefmes, on dit, que fi vous marchez fur l'vrine d'vn 
chien enragé, & que vous ayez vn vlcere, cela vous 
nuira beaucoup : 8c encores qu'il ne foit enragé, l'vrine 
du chien ell fi dangereufe, que fi voftrevrine, en piflant 
où il a pifle, fe mefle auec la fienne, vous ne ferez apte 
à la génération. 

11 fut bien dit dauantage, car quelqu'vn affeura que 
fi vn homme a elle mordu d'vn chien, ne fut-il point 
enragé, que cell homme par vne contagion nuira aux 
œufs que la poulie coùera, fera auorter les ouailles, u 
s'il furuient à vn accouchement, caufera l'auortement de 
la femme, & augmentera les playes à vn viceré par fa 
prefence. 

Vn de nollre Seree fe fafchant d'oùir parler d'vne ma- 
ladie fi ellrange, & à craindre, 8c après auoir ouy con- 
ter que Balde lurifconfulte en eiloit mort, va dire que 
))our refiouïr la compagnie, qui eiloit toute troublée 
d'ouïr parler de fi ellrange maladie, il vouloit faire vn 
petit conte d'vn grand Seigneur, 8c de fes chiens. 

Le Seigneur à qui elloient ces chiens, commença-il à 
conter, auoit en fon challeau vne chappelle, en laquelle 
fon chapellain, qui luy feruoit auffi de veneur, difoit or- 
dinairement la Mefle. Ce prellre ellant vn iour en la 
chapelle, en attendant fon maillre, fe va rcuellir, prell à 
dire la Melfct 
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le Seigneur arriué, commanda à fon preftre de com- 
mencer la lleflb. Le pfeftre voyant qu'il n'y auoit point 
de feu, pria fon maiftre d'aUer quérir du feu pour aUu- 
mer vn âerge^ parce qu'il eftoit reueftu : ce cpie fon 
maiftre refuTa, difant, le ne vous feruiray pas, puis que 
ie vous paye. Dont fe chapelain fut contraint, tout 
cbappé qu'il eftoit, d'aUer quérir du feu en la cuifine. 
Les chiens le voyans ainfi accouftré, le mefoogneurent, 
auf& bien que les chiens d'Aâeon, de telle forte qu'ils 
mirent «c fe chappe, qui eftoit de veloux rouge, le fon 
aube, le fon omitton, en cent pièces, le le goufpillerent 
de forte, que fes habillcmens mefoies eftoicnt tous à lam- 
beaux, <fc fens fon tifon de feu qu'il auoit prins pour al- 
lumer le cierge, ie croy qu'ils Teufifent mis en pièces. 
Eftant feuué auec peine, il ferenferme dans la chapelle, 
& reuenu à luy, fe ayant prins hafeine, il demande à 
monfieur s'il voubit pas ouïr la Me£fe. Ce inonfieur, le 
voyant ainfi haiUonné, refjpond que non, le qu'il ne vou- 
loit point du demeurant de chiens. 

Le pauure chapelain n'ayant pas grand' peine à fe 
deueftir, fo retire en fe ebambre, où il fut plus de quinte 
iours (ans fe monftrer, tant pour le mal qu'il auoit, le 
de fes habiUemens qui eftoient tous defohire?, que pour 
la moquerie. 

Si ce chapelain, va dire vn autre, euft efté bien ad- 
uife, il fe deuoit affeoir, voyant les chiens venir contre 
luy : car on tient qu'vn chien ne mord iamais vn homme 
quand il eft aflis, k, qu'il perd fe cruauté tant qu'on fera 
a(Os : le que la couleuurt au0i, qui craint l'homme nud, 
ne mordra iamais vn homme tant qu'il foti nud. Mais, 
II. î 
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demanda quelqu'vn, ne fçauroit-on auoir recours con- 
tre le maiftre d'vn chien qui a accouftumé de mordre? 
Parce qu'ayant vn procès contre vn de mes voifins pour 
cela, le luge condamna feulement le chien, huiâ iours 
au pain le à l'eau. 

Et confeillerois, adiou(la-il, à ceux qui craignent les 
chiens, le aux pauures, le à ceux qui font mal veftus : 
car les chiens font mauuais principalement à ceux-là, de 
porter auec eux vn fîege pour fe feoir, fi d'auenture ils 
rencontroient de mauuais chiens qui les vouIulTent 
mordre. 

Et moy, répliqua vne Feffe-tondue, ie leur perfuade- 
rois pluftoft de porter de l'eau, pour la ietter fur les 
chiens, s'ils vouloient mordre, comme on fait pour les 
defpartir : car l'eau eilant froide, elle amortift la chaleur, 
U fede la cholere. 

Vn DroUe prenant la parole, va dire qu'il le croyoit 
bien, pourueu que l'eau fuft chaude : & que quand on 
leur en auroit ietté fur eux, qu'ils feraient bien enragez 
s'ils auoient enuie de mordre. Et pource qu'il n'en vou- 
droit pas ietter que fur les enragez, & qu'il en vient de 
grandes querelles (car quand on veut mal à vn chien, 
on dit qu'il eft enragé) il prioit la compagnie de luy 
dire comment il pourroit cognoiftre fi vn chien elt en- 
ragé. Si vous voulez cognoiftre, luy fut refpondu, fi le 
chien qui vous a mordu eft enragé, baillez-luy vous 
mefme du pain, que s'il le prend, le qu'il le mange, 
alTeurez-vous qu'il n'eft aucunement enragé. 

Quoy, va-il répliquer, que ie donnaffe du pain à vn 
chien qui m'auroit mordu ? le meriterois que tous les 
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chiens du paTs me vinffent mordre. Bien, luy fut>il ref- 
pondu, fi ne voulei elTayer ceftuy-là, il y a alTez d'au- 
tres moyens pour recognoiftre le chien enragé : conune 
s'il n'abbaye point, et, qu'il foit muet, & s'il tremble 
quand il void de l'eau, s'il ne boit ny ne mange, s'il ne 
cognoift point Ton maiftre, combien qu'il l'aime tant que 
pour l'auoir perdu, le efgaré, il peut de farcherie enra- 
ger, à caufe que courant çà le là, il laiffe le manger & 
le boire, dequoy s'enfuit ebuUition de fon fang, qui fe 
tourne puis après en melancholie. 

Si la playe, adiou(U-il, qu'aura laiâ vn chien eft 
frottée de pain,, le vn autre chien n'en veulle manger, 
le chien qui a mordu eft enragé : auffî bien conune 
quand vne pouUe meurt dans vingt-quatre heures après 
auoir mangé le pain qui aura touché à la bl^ure, ce 
que Paré nie toutesfois : l'ayant fouuent expérimenté. 

Mais pourquoy, demanda quelqu'vn, eft-ce que les 
iours ardens font les plus dangereux, & que communé- 
ment les chiens enragent, quand la Canicule, ou petit 
Chien fe leue? C'eft, va dire quelqu'vn, qu'enuiron le 
fezièfine de luillet, la Canicule fe leue, le durant fou 
cours, qui eft de fix fepmaines, qu'on appelle les iours 
Caniculaires, la chaleur fe renforce : cela fe faifant à 
caufe que plufieurs eftoilles chaudes fe leuent lors auec 
le Soleil, le augmentent la chaleur d'iceluy : car toutes 
les eftoilles foubs le figne du Lion font chaudes le mar- 
tiales, comme eft ce figne. A cefte caufe il eft fort bon, 
pour peur de la rage des chiens, les faire fouuent bai- 
gner durant la Canicule, le leur bailler, tant que régnera 
la Canicule, parmy leur viande de la fiente de poulaille : 
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qui eft fouuerainc pour let empefch^r d'enrager. Que fi 
on 8'appcrçoit qu'vn chien foit enragé, it faut inconti- 
nent luy faire aualler du ius de bettes auec moâelle de 
fuseau^ ou luy imprimer au front tne marque de fer de 
cheual. Ne faut donc s'elmerueiller fi la chaleur augmen- 
tée brufle la choiere du chien, en laquelle humeur il 
abonde. Et croi, a(fiouftoit-il, que ces iours-là, auquel 
temps les chiens enragent pKis fouuent qu'en autre fai- 
fon, pour cela ont efié appeliez Caniculaires. Les Alle- 
mans craignans tant cefte rage, qu'en certain païs d'Al- 
lemagne, durant ces iours Caniculaires, ils font affom- 
mer par l'exécuteur de hauke-iuftice, tous les chiens 
vagabonds, le qui ne donnent à cognoiftre par certaine 
marque qu'ils portent au col, qu'ils ont maiftre. 

Mais, adioufta-il, il ne s'enfuit pas qu'enoorcs qu'vn 
homme foit mordu d'vn chien enragé, que pourtant il 
enrage neceffairement : car tous animaux mordus de 
belles enragées n'enragent pas, feulement ceux qui font 
difpofex à receuoir ce venin : comme nous voyons que 
tous ne prennent pas la pefte. 

Apres il fut diâ que pour euiter la rage, il eAeit bon 
d'eftuuer la plaie auec du vin-aigre, U du nitre, pias faire 
vn cataplafïne de noix, d'oignons, de miel, fc de fel, 
cuits enfemble, 8b pétris âuec farine de froment : ayant 
auparauant dilaté la playe, fcarifié la peau, et appliqué 
ventoufes, fans faigner & ouurir la Veine, eri hiy foifisnt 
prendre du theriaque & mitridat. 

Quelqu'autre prenant la parole va dire qU'il y auoit 
à vne lieuë de Poiaiers, prés de Croutelles, vne femille, 
qui par grâce fpeciale, de père en fils, gueriffoit la mor- 
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fure des chiens enragez, non feulement es hommes, mais 
aulfi à tous animaux, 8k auCTi empefchoit le venin de la 
roorfure des lerpens. 

Ne feroient point ces gens-lè, répliqua quelqu'vn, de 
la compagnie de ceux qu'on appelle Sauueun? Ce qui 
eft aifé à fçauoir, car on dit que ces gens-là ont la roue 
de fainâe Catherine au palais de la bouche : le poflible, 
adioufta-il, que c'eft la raifon pourquoy ce village, où 
demeure celle famille, s'appelle le Palais, pour auoir 
cefte roué au palais. Mais pour vous en dire la vérité, 
ceux de ce village font gens de bien, ti Dieu peut auoir 
defparty feft grâces à ceux-cy, qui fauuent & remédient 
à vn fi grand mal que celuy de la rage, le aux morfures 
des ferpens. Et fi me fouuient, que ees guerUfieurs deman- 
dolent à ceux qui auoicnt efté mordus de chiens ou de 
ferpens, s'ils auoient tué le chien ou le ferpent, le qu'ils 
gueriroient pluftoft, s'ils ne les auoient point tuez. 

Il y auoit en cefte Seree vn petit bonhomme qui va 
confirmer tout ce qu'on auoit diâ de cefte famille qui 
denMure au Palais, le qu'il auoit efté en ce village, le 
auoit parlé à vne bonne femme, qui eftoit de la lignée 
le famille de ces médecins de rage, le fauueurs, pour 
luy demander moyen de pouuoir guérir le pouruoir à 
de pauurea filles fes voitmes : cefte bonne femme luy 
demande, fi ces filles eftoient enragées, le bonhomme 
hn téPpoai que non : mais qu'elles eftoycnt fur le peinA 
d'enrager. Cefte bonne femme, voyant qu'il vouloit rire, 
hiy dit, qu'il ne les (<;aiiroit guérir, ti qu'on ne luy fçau- 
roU apprendre à guérir ces pauures fittas, parce qu'il 
eftoit trop vieil* 
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Ils vouloient rire, quand quelqu'vn va dire qu'Albert 
le Grand efcnt auoir veu vn homme, qui ayant elle 
mordu d'vn chien enragé à vn bras, que fept ans après 
la cicatrice fe vint G bien à enfler, qu'il mourut delà à 
deux iours. 

Il y a bien dauantage, adiou(la-il, c'eft que fi vn chien 
vous mord, encores qu'il ne foit point enragé, & que 
puis après il vienne à enrager, vous ferez en danger de 
l'edre, encores que la playe de la morfure foit guérie, & 
confolidee, & qu'il y ait longtemps qu'il vous ait mordu. 
Parquoy feroit bon, difoit-il, en temps dangereux, & es 
iours Caniculaires, de faire tuer le chien, ou autre belle, 
qui V9US auroit mordu, de peur qu'elle enrage, & vous 
aufli, combien qu'il en puilTe arriuer de grandes que- 
relles, car qui m'aime, il aime mon chien. 

Auflî, adioulla quelqu'vn, il ell bien à aimer, ne laif- 
fant iamais fon maillre, tant pauure foit-il, pour en 
fuiure vn plus riche : faifant toufîours la fentinelle pour 
fon maillre, quelque mal que fon maillre luy face : à 
celle caufe Platon compare le bon foldat au chien, 
pource qu'il faut & à l'vn & à l'autre vfer de grande 
fidélité & diligence. 

Il n'ell pas iufques à Codrus, le plus pauure du monde, 
qui n'eull vn chien, qui s'appelloit Chiron, qui ne lailTa 
iamais fon maillre, tant le chien ell fidèle. Quelqu'vn 
va répliquer ainfi : Si dit-on que les chiens qui font en 
vn camp auec leurs maillres, les lailTent, U fe retirent 
en l'armée qu*ils penfent & prefagient deuoir emporter 
la viâoire, & qu'ils fuiuent ceux qui doiuent élire mai- 
lires. A ce propos, adioulla-il, ie m'en vais vous reciter 
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les propres mots de Froiffard qu'il eTcrit d'vn chien qui 
preragea, lailTant fon maiftre, celuy qui deuoit élire 
Roy. 

Le Roy Richard^ dit Froiffard, auoit vn Leurier^ lequel 
on nommoit Math, très-beau Leurier outre mefure : & 
ne vouloit ce chien cognoiftre nul homme^ fors le Roy. 
Et quand le Roy vouloit cheuaucher, celuy qui le gardoit 
le laiffoit aller, & ce Leurier venoit tantoft vers le Roy le 
feftoyer, & luy mettoit incontinent qu'il eftoit efchappé 
les deux pieds fur les efpaules. 'Et adonc aduint que le 
Roy U le Comte d'Erby parlans enfemble en la place de 
la court du chafteau : U eftans leurs cheuaux tous fêliez, 
ce leurier nommé Math, qui eftoit couftumier de faire 
au Roy ce que did eft, laiffa le Roy, Se s'en vint au Comte 
d'Erby, & luy fit toutes telles contenances que parauant 
il auoit accouflumé faire au Roy, & luy aflit les deux 
pieds fur le col, le le commença grandement à chérir. 

Le Comte d'Erby, qui point ne cognoiflbit ce le- 
urier, demanda au Roy, Et que veut ce leurier faire? 
Coufin, dit le Roy, ce vous eft vne grande fignifiance, & 
à moy petite. Comment, dit le Comte, l'entendez vous? 
le l'enten, dit le Roy : c'eft que le leurier vous feftoye 
u recueult auiourd'huy comme Roy d'Angleterre, ^ue 
vous ferez, & i'en feray depofé, U le leurier en a co- 
gnoilTance naturelle. Si le tenez lez vous : car il vous fui- 
ura, le m'eflongnera. Le Comte d'Erby entendit bien 
cefte parole, & fit chère au leurier, lequel onc puis 
ne voulut fuiure Richard de Bourdeaux, mais fuiuit le 
Comte d'Erby, Duc de Lanclaftre. 

Et fi les Grecs U les Latins ont eu les chiens en fi grande 
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recommandation, que de coufturoe ancienne ils entroient 
aux affembleet publiques, k. aux conuocations du peuple 
auec les Heroês. Les Lares des anciens, c*e(l à dire 
Dieux domeftiques, eftoient veftus de la peau des chiens : 
parce qu'ils gardent les maifons, & veillent la nuiâ pour 
la defenfe de ceux qu'ils ont entreprins garder, comme 
les chiens. Si eft-ce, répliqua vn autre, que fi nous fui- 
uons le liure des Speâres, li. que les Lares foieot Dé- 
mons, nous dirons auec Plutarque, que les Lares eftoient 
veftus de peaux de chien : pourautant que tout ainfi que 
le chien a bon fentiment, auffi les Lares odorent de loing 
les pechçz & mefchancetez des perfonnes, à fin de les 
punir Sb chaftier aigrement. Ciceron appelle les chiens 
gardes fidèles par deffus tous autres animaux. Les fem- 
mes accouchées, qui fe veulent faire tarir, font bien ceft 
honneur aux petits chiens de fe faire tetter à eux. Cyrus 
de Perfe fiit nourry par vne chienne. Les Egyptiens pour 
le hiéroglyphique d'vn noble courage, qui recerche plus 
volontiers l'honneur que le profit, ont mis le pourtraiâ 
d'vn chien, qui fe tient coy auprès d'vn Ueure mort. Les 
Baâriens U Cafpiens les ont tant honorez, qu'ils ont 
voulu que les chiens leur feruiflent de fepulchres, nour- 
rilTans leurs fepulchres, k, appelaient tels chiens, fepuW 
chraux : plufieurs de nos anciens faifans entnrrer leurs 
chiens auec eux en mefme fepulchre, tant ilsles aimoient, 
pour le moins on le void es vieux fepulchres : au con- 
traire de ceux de l'iflede Corfe,qui mangent Sefe nour- 
rirent de chiens : auffi font-ils iraconds, hardis, cruels, 
agiles & prompts, fi nous croyons Cardan : qui dit cela 
après Strabo k Pline, lefquels affeurent que les Ethio* 
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piens vroient entre autres viandes de la tefte des chiens. 
Hercule «uoit vn chien qui le fuiuoit d'ordinaire, qui fut 
caufe de Tinuention du pourpre : aufS bien que la vigne, 
qui fîit trouuee, ce dit Atheneus, prés la montagne 
d'Ethna, par vn chien, lequel fe pourmenant par là, ar- 
racha vn rameau de terre, Se replanté, fortirent phiTieurs 
reiettons, que le fils de Deucalion nomma Oenus, du 
nom du chien qui auoit arraché le rameau : Se à ce 
qu'on m'a dit les anciens Grecs appelloient les vignes 
' Oeneas, Quelqu'vn en doutant va demander s'il eftoit 
vray que les petits chiens tenus fur les membres goû- 
teux appaifent le tourment, & par quelle raifon. Il fut 
refpondu que cela fe faifoit par vne douce U chaude 
exhalation, refueillant la chaleur naturelle de l'homme 
languilbnte : ou bien attirant à eux l'humeur qui caufe 
les douleurs : ou bien les diffipant par vne vertu dige< 
(liue & confumatiue: tellement que quand on les en tire, 
ces pauures petits chiens ne fe peuuent aider de leurs 
membres. Les chiens euffî gueriiTent les playes & vice- 
res en les lechans : Se. ce à caufe de la deterfîon u 
mondification de la playe : la langue du chien eftant 
deterfiue, à raifon du fel dont elle eft abbreuuee : la 
langue nettoyant l'vlcere. Se le fel y adhérant, dèter- 
geant l'ordure qui eft deffus, la faliue eftant dide àjaïe^ 
fui autem detêrgit. De ce que deffus on peut rendre 
raifon, de ce que la Caliue' de l'homme, principalement 
à ieun, fait mourir le Scorpion, la Tarentule, & autres 
ttlsanimavK vénéneux : Se fe trouuent certains hommes, 
qu'aucuns Appellent Marfes & PfelUs, qui font profeOion 
de fuccer les venins. Il fut adioufté qu'vne grand' Dame, 

3- 
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comme il eft efcrit en Lucîan, aima tant fa chienne Myr- 
rhene, pour luy feruir de quelque deterfîon, qu'elle pria 
vn Philofophe de la mettre auec luy en Ta coche, pour 
la traiâer & gouuerner, elUnt prochaine à auoir des 
petits. 

Noftre Fefle-tondue va répliquer qu'il fçauoit bien 
pourquoy le chien fuit toufîours fon maiftre. Et quand 
on luy euft demandé, pourquoy ? Il va refpondre, le 
chien fuit fon maillre, pource que le maiftre va deuant. 
Auffî robeïlTance du feruiteur au maiftre, eft reprefentee 
par vn chien deftoumant la telle, félon les lettres fa- 
crees des Egyptiens. Puis fe met à faire vn conte qu'il 
commença ainfî. le fus n'a pas long temps affailly du 
chien*de mon voifin, d'auenture i'auois vne pertuifanne, 
dont ie me défends contre ce chien feulement de la 
hante : mais ie ne fceu fi bien faire, qu'il ne me baillaft 
▼ne dentade, & que les dents ne me filTent grand mal. 
Lors ie ne me pus tenir de tourner la poinâe & le tran- 
chant de ma pertuifanne contre le chien, (î bien que ie 
le blelTay. Le maiftre du chien me va dire, qu'il me de- 
uoit fuffire de frapper fon chien du manche & derrière 
de la pertuifanne. le luy refponds. Il ne me deuoit 
donc mordre auffi que de la queue. 

Quelqu'vn prenant la parole va dire, qu'à caufe des 
querelles qui viennent des grands chiens qui mordent. 
Se qu'on fe fait bien mordre à fon chien, qu'il aimeroit 
mieux auoir de ces petits chiens de l'ifle MelitOy que 
nous appelions Malte : car ces petits chiens ne mor- 
dent point, & s'ils mordent, ils ne font nul mal, dont il 
n'en arriue pas tant de querelles que des grands : & fî 
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les petits fe vendent mieux que les grands, ce qui trompa 
le Limoufin. Que fi on veut empefcher, difoit-il, que des 
chiens deuiennent grands, il faut tout incontinent qu'ils 
font nez qu'on les lie eftroiâement de bandes U linges, 
ou bien les mettre en vn petit vaiffeau, où ils foient 
bien ferrez : car ainfi renfermez, ils ne croilTent point, 
par faulte d'exercice : croilTans plus icy qu'en l'ifle de 
Malte, U auec cela ne les faut gueres nourrir, fi vous 
voulez qu'ils demeurent petits. l'ai veu, fut-il répliqué, 
autant de querelles pour les petits chiens que pour les 
grands, pource qu'on les defrobe plus aifément, le ne 
retournent point à leurs premiers maiftres comme font 
les grands. Toutesfois i'ay vn mien voifin qui Ççail fi bien 
traiâer les chiens qu'il defrobe, que iamais ne retournent 
à leurs premiers maiftres, de quelque ordre puiffent- 
ils efire encores qu'on leur ait baillé à manger des gre- 
nouilles cuites, ou du fel broyé, ou du pain long temps 
tenu foubs les ailTelles : car on dit que cela fert à vous 
faire fuiure de vos chiens. le voulus fçauoir, difoit-il, de 
quelle recepte il vfoit, non pas pour fouftraire les chiens 
des autres, mais pour me garder de luy, & d'autres, qui 
font meftier de les defrober, fans que les chiens facent 
conte de reuenir où ils ont efté efleuez & nourris petits. 
On m'affeura que quand il pouuoit empoigner quelque 
beau chien, il le renfermoit en vne chambre, & le faifoit 
iufner tant qu'il pouuoit porter la faim : le vifitant tous 
les iours, luy bailloit vn peu à manger à chafque fois : 
tellement que le chien recognoiflant le bien qu'il rece- 
uoit de ceftuy-cy, qui luy bailloit tous les iours à man- 
ger en fa grand' faim, l'aimoit à iamais, iufques à ne le 
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plus lailTer, 8k à oublier Ton premier maiftre : car le chien 
n'oublie iamais le bien qu'on luy a faiâ : parquoi il figni- 
fie hieroglyphiquement celui qui n'oublie iamais le bien 
faiâ qu'il a receu : & aufTi repreHente la mémoire, dont 
nous trouuons que Socratés, in PhairOy îure par le chien, 
après qu'il penfe auoir bien apprins l'oraifon de Lyfîas. 
Et vrayement, va dire quelqu'vn, le Magiftrat deuoit 
auoir efgard à ceux qui font ainfî endurer la faim aux 
chiens, pour les retenir, fans auoir la peine de les efle- 
uer : car fi nous voulons croire h ce que dit Eufebe, les 
chiens peuuent enrager par la faim, & h faulte de boire : 
«i à fîn que le croyez, il efcrit que fous l'empire de 
Maximinusjy eut fi grande famine, qu'on fut contrainA 
de tuer tous les chiens, de peur que par la faim ils ne 
vinlTent à enrager, puis après h mordre, U à manger 
les homnnes. ray veu, adiou(la*il, vn gentil-homme Li- 
moufin^ c^ui fut contraint, à caufe d'vne grande cherté 
de bleds, de lailTer fes chiens : mais tant s'en faut qu'il 
les vouluft faire tuer, qu'en pleurant & regardant fes 
chiens, il leur bailla congé, en leur difant. Mes amis, il 
n'y a fi^bonne compagnie qui ne fe defparte : on ne peut 
pas toufiours demeurer enfemble. Celuy qui auoit conté 
comment fon voifîn gaignoit ainfi les chiens, va dire que 
depuis qu'il eu(l fceu cela, ne voulut iamais hanter auec 
ce voifîn : tant pource qu'il faifoit tort à beaucoup de 
perfonnes, que pour la cruauté qu'il exerçoit enuers les 
chiens, fi fidèles gardiens U compagnons des hommes. 
Et tant s'en faut, difoit-il, que ie voululTe faire comme 
mon voifin, que ie me repens de vous l'auoir dift, de 
peur que quelqu'vn s'en férue, l'ayant apprins de moy. 
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Mais ie m'alTeure, adioufta-il, cfue tous ceux qui font icy 
ne font pas plus cruels que les Turcs, qui font fi efion- 
gnez de faire eodurer les chiens, qu'encores qu'ils ne 
forent pas à eux, ils leur donnent du pain pour l'honneur 
de Dieu, k, des Tretpaifez : connme auflî ils acheptent 
des oifeaux, qui font prifonniers en cage, leur baillans 
liberté, par la mefme raifon qu'ils donnent du pain aux 
chiens. 

l'ay leu auffi qu'vn Duc de SUefie dota vn certain lieu 
pour nourrir les chiens qui n'auoient point de maiftre, 
et, à qui leurs maiftres auoient donné congé, ou qui les 
auotent perdus. Que fi i'en eflois creu, ceux qui font 
ainfi ieufner les chiens, feroient punis, ou bannis, comme 
fut celuy qui creuoit les yeux aux corneilles, ne pouuant 
rien efperer de bon de telles gens. Et vous afleure, 
difoit-il en continuant, que i'ay vn parent qui ne fe 
feindroit point de tuer ceux qui commettraient telles 
cruautez enuers fes chiens : car il les aime tant, qu'il 
n'en a pas vn, voire le plus chetif, qui n'ait vn collier, 
que les Latins appellent Millus, tout gamy de clous le 
poinâes aiguës : qui fert tant à fe défendre des autres 
chiens, qu'à les ofTenfer : ce qui a meu la maifon de 
Petillao à prendre ce Milîus pour le corps de leur de- 
uife, auec ce mot, qui lui fert d'ame, Sauciat & iefen^ 
dit. Ce mien coufin, adiou(la-il encores, aime tant les 
chiens, que fi fes voifins ont des chiens qui ayent les 
oreilles vlcerees de moufches, il les frottera auec 
amendes ameres broyées : k fi fera mourir leurs puces, 
frottant les chiens auec eau de mer, ou de faulmure 
auec eau, ou de vieiHe lie d'huile d'oliues. On ne luy 
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fçauroit faire à croire, que Cerbère, dit Medutean, Tri- 
ple-chef, Portier d'Enfer, foit vn chien : U que cela e(l 
faux, de dire que c'efl vn chien qui produit l'aconit de 
fa baue : le qu'on le donne au Dieu de l'Enfer, quelque 
chofe qu'en dient les (Utues des Dieux. Et dit aufli 
qu'Aâeon ne fut point deuoré par fes chiens, le que ce 
ne font que fiâions poétiques : encore qu'aucuns ayant 
voulu dire que les chiens d'Aâeon eftans enragez, & ne 
recognoiflans leur maiftre, l'ont pu manger, il difoit 
cela eftre faux : pource que les chiens, encores qu'ils 
foient enragez, ne font nul mal à leur maiftre, ny à 
ceux de la maifon. Et ne pouuoit croire auffî ce que dit 
Suidas, que Heraclitus Ephefîen ait efté deuoré par fes 
chiens, qui penfoient, le trouuans en vn fumier, que ce 
fuft vne befte fauuage : là où il s'eiloit mis au Soleil, 
eftant oingt de fient de bœuf, ou de fon fuif, pour fe 
guérir d'hydropifie. Et que les Latins faifoient fort mal 
d'offHr vn chien à leurs Dieux, le appelloient la felle 
CatuhtiOy auant que tondre les ouailles, veu que les 
chiens les gardent des loups. Et qu'Alcibiadés ne fit gue- 
res fagement de couper la queue à vn beau chien qui 
luy coulloit fept cents efcus : à fin, difoit-il, que les 
Athéniens comptans cela de moy, ne s'amufent point à 
me recercher curieufement plus auant. 

Puis nous va dire que ce coufin gardoit comme l'or 
l'hiftoire d'vn chien qui fut fi fidèle à fon maiftre, après 
fa mort, que toutes les fois qu'il trouuoit celuy qui 
l'auoit alTafliné I& occis de guet à pent, il l'alTailloit, U 
fe ruoit fur luy : fi bien que par cefte coniedure, le que 
le chien alloit fouuent où auoit efté enterré fon maiftre» 
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qu'on trouua là, il fut conuaincu d'homicide : comme il 
fe trouue efcrit le pourtraid en vne fale de<Montargif . 
Tout cela elt aifé à croire, luy fut-il accordé, à ceux qui 
ont leu que le chien du Roy LyOmachus, aufli bien que 
celuy de Pyrrhus, fe ietterent dans le feu, où les corps 
de leurs maiftres furent bruflez. le ne vous diray point, 
adioufta-il, pour eftre alTez commun, conune ce mefme 
Pyrrhus trouua vn homme mort, ayant fon chien auprès 
de lui, qui n'auoit mangé il y auoit trois iours. Le Roy 
Pyrrhus faifant enterrer ceft homme, retint le chien pour 
luy, qui puis après recogneut ceux qui auoient tué Ton 
maiftre, le chien fe iettant fur eux, en vne reueûe que fit 
ce Roy : tellement qu'elUns prins ils confièrent le 
meurtre, & furent punis. Le facrilege n'en eut pas meil- 
leur marché, lequel fut fuiuy par vn chien, qui gardoit 
le temple, fi de prés toute vne nuiâ, que le larron auec 
des pierres ne le pouuoit efloigner de luy : & s'il de- 
meuroit en vn lieu, auffi le chien, le fi ne iappoit qu'à 
ce facrilege, fans vouloir manger. Le larron eftant prins, 
ce chien garde-temple commença à fe refioûir, & à 
manger, It ne iappa plus. 

A celle caufe il fut ordonné que ce chien, qui auoit 
nom Caparus (il meritoit bien d'auoir vn nom) feroit 
nourry du public, U que les preftres auroient foucy de 
hjy. Cedrenus raconte, adioufta-il encores, qu'vn ho- 
ilellier trouua vn paffant mort, qu'on auoit voilé le tué, 
ayant fon chien auprès de luy qui le gardoit. Ceft hofte 
meu de pitié fit enterrer ce mort, le chien le gratifiant 
fe donne à luy, le le fuit, demeurant auec luy en l'hoftel- 
lerie. 11 arriue qu'vn iour le meurtrier de fon maiftre 
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arriue là dedans pour loger, ce chien luy faulte au vi- 
fage, ayant accouftumé de faire bonne chère aux autres 
hoftet. Cela donna fi grande preToinption à l'hotte, qui 
auoit foift enterrer le maiftre au chien, que ce brigand 
eftant prins fut conuaincu d'auoir faid le meurtre, u 
condamné d'eftre roué. CeKus auffi eferit, continuoit-il 
à dire, qu'vn Nicias chaflant auec fat chiens, pourfuy- 
uoit vne befte de fi grande ardeur, qu'il tomba en la 
foumaife d'vn charbonnier, li là fe brufla : combien que 
fes chiens, eftans tous autour de hiy, le prenans par fes 
habillemens, le vouluffent fauuer. Xantippus recompen- 
fant la fidélité de Ton chien, qui l'auoit fuiuy d'Athènes 
nageant iufques à Salamine, luy fait ériger là vnr fepul- 
chre, qu'on appelle Cynotaphium, Alexandre le grand, 
ce dit Theopompus, ayant perdu fa chienne Pertha, 
fit baftir vne vitte qu'il nomma de fon nom. 

L'Empereur Adrien aima tant les Chiens, li la chafle, 
qu'il fit drelTer vn fomptueux fepulchre à vn de fes 
chiens qu'il aimoit fort : combien que le Concile tenu de 
fon temps, ne laifia à défendre la chaflb au Clergé. Les 
Egyptiens ont érigé aux chiens des monumens, St ma- 
gnifiques fepulchres, k. les ont tenus en telle eftime & 
reuerence (comme ont eferit ceux qui ont interprété 
leurs lettres Hiéroglyphiques) que par l'effigie du chien 
ils entendoient l'interprète des cbofes diuines, leurs 
prophètes, qui deuoient crier après les vices, comme le 
chien ieppe k, eft mauuais aux ellrangers, 9t doux aux 
domeftiques. Pour celle raifon, on mettoit le chien gar- 
dien des temples, k, des fimulachres des Dieux, qu'il 
femble auoir en admiration, les regardant bien fouuent. 
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Que fi les Lacedemoniens ont chaifé les chiens de leurs 
temples, ce n'eft pas qu'ik les euffent en haine, ou 
pource que publiquement ils s'aceoftent des chieimes, 
car les autres belles en font bien autmt : mais c'eftoit 
que ceux qui pouuoient toucher le preftre de lupiter, 
edoient en franchife, A& le chien euft emperché d'en 
approcher. 

Les Ptamphaoniens, peuple d'Afrique, n'auoient pas 
feulement en reuerence l'effigie du chien, mais en choi- 
fiflbient vn viuant pour leur Roy : le mouuement it, in- 
clination duquel ils obferuoient, li entendoient, par vn 
facré augure, ce qui leur eftoit befoing de Caire, où ils 
deuoient demeurer, & en quel lieu ils fe deuoient 
tranfporter. Et fi ce chien leur foruoit d'Aftrologue : car 
quand le ventre du chien murmure fort & fait grand 
bruit, cela dénote la pluye : à cauie que l'air humide 
rend leurs boyaux pleins de vents U vapeurs : de mef- 
mes le chien fignifie la pluye, s'il grate en la terre faifant 
des foffes : ce qu'il fait pour efchauffer fes- pieds, qui 
font rendus froids par l'air humide. On penfoit élire 
forty de l'amour et fidélité des chiens enuers leurs mai- 
lires, quand quelqu'vn de la Seree commença à parler 
des trois puceHes violées, & iettees en vn puits, qui y 
furent trouuees de leur père, par le cry du chien, qui 
alloit et venoit du puits au père, U du père au puits. Et 
du chien d'vn Poète, qui fe lailTa mourir de fafcherie 
de la mort ée fon maiflre. Hircanus le chien du Roy 
Lyfimachus, fon maiflre mort, demeura oblliné fus fon 
lia, fans vouloir boire ne manger : & le iour qu'on en 
brufla le corps, il print fa courfe, & fe ietta dans le fçu, 

3-- 
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OÙ II fut bruflé. Et puis nous dit, que fî nous voulons 
croire à Elianus, la fidélité des chiens ne s'eftend pas 
feulement à leurs maiftres, mais ont foucy de ce qui leur 
appartient : quand il dit qu'vn marchand allant à tes 
affaires, & fortant du chemin, oublia fa bourfe, que le 
chien garda iufques au retour de la foire, où fon maiftre 
n*auoit rien faiâ par faute d'argent : ayant le chien tant 
enduré de faim, qu'il mourut tantoft après : le maiftre 
eftant plus fafché de fon chien, que ioyeux de fon ar- 
gent retrouué. Puis nous va conter deux hiftoires des 
chiens, vne ancienne et l'autre moderne. 

Nous trouuons, commença-il encores à dire, que du 
temps que Appius lunius & Publius Silo eftoient Con- 
fuis à Rome, vn cheualier fut condamné à mort, qui 
auoit vn chien qui l'accompagna prifonnier, U quand il 
le vid mort, le qu'on le tiroit de la prifon, c'elloit pitié 
de veoir ce chien, & de l'ouyr encores plus. Et comme 
on iettoit à ce pauure chien à manger, il prenoit la 
viande, & la portoit à la bouche de fon maiftre. Et quand 
le corps, fuiuant la fentence, fut ietté dans le Tybre, le 
chien fe mit à nager, 8t fouftint le corps de fon maiftre 
defliis fon dos, tant qu'il l'attira au bord de la riuiere. 
Ce conte attrifta fi bien aucuns, qu'on le pria de ne dire 
point la moderne hiftoire : mais la plus-part l'en folUci- 
terent, fi bien qu'il ne lailTa à reciter, que Dom Âloufe, 
Comte de Beneuent, auoit vn chien> qui s'appelloit 
Melchorique (indigne de mourir fans nom, U digne d'en 
auoir encores vn plus long) qui l'aimoit tant, que quand 
ce chien vid fon maiftre mort, il ne voulut tamais man- 
ger, & demeura ainfi trois iours, iufques à tant que 
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quelqu'vn eftant en la maifon, contrefaifant le Comte en 
la parole, k, le femblant de vifage, U de toutes cbofes, 
fe deiguifa auec les habits du defunâ^ & entra en la 
chambre où eftoit le chien, rappellent par fon nom, & 
luy faiiant fefte, ny plus ny moins que le Comte auoit 
accouftumé de faire. Le chien de grand aife fit plufieurs 
fauHs, & mangea de ce qu'on luy bailla : mais depuis 
cognoiffant qu'il auoit efté deceu, il retourna en fa pre- 
mière triftelTe, et, ne voulut plus manger, k. mourut en 
peu de temps. Froilfard aufli raconte qu'au camp du 
Duc de Bourbon, tenant le fiege deuant la ville d'Afrique 
en Barbarie, il fe trouua vn chien qui auoit fuiuy les 
Geneuois, & toutesfois n'eftoit aduoué : lequel fit infinis 
feruices au camp des Chreftiens : car toutes fois & quan- 
tes que les Sarrazins dreffoient quelques embufches, li 
fortoient à quelque entreprinfe, ce chien clapoit, iappoit, 
U menoit fi grand bruit, qu'il refueilloit tout l'oft, les 
Chreftiens n'eftans iamais furprins : U les Geneuois 
appelloient ce chien, le chien de noftre Dame. 

11 y a des chiens, va dire vn autre, qui n'aiment It ne 
cognoiifent que leurs maiftres, fans fe foucier de ceux de 
la maifon, fi vous voulez croire Pline, qui raconte que 
la femme de Nicomede, Roy de Bithynie, fut tuée du 
chien du Roy, foUatrant auec fon mary. Il y auoit des 
chiens, adioufta-il, au mont d'Etna, qui eft en Sicile, 
qui gardoient là vn temple, lefquels chiens applaudif- 
foient les gens de bien, U ceux qui venoient là en bonne 
intention d'accomplir leurs vœux : que s'ils eftoient vi- 
cieux U mefchans, U fans deuotion, ils les mordoient : 
comme il y en auoit à Rome gardans le Capitole, qui 
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ne diroient mot à Scipion l'Afriquain. Cardan dit, ad> 
iouftâ-il, qu'en EfcofTe il y a des chiens qui cognoiflent 
les larrons, U les pourfuiuent : fi bien que ceux qui 
habitent entre les Efcoflbis U Anglois, n'oferoient fer- 
mer leurs portes à ces chiens, que s'ils les ferment, & 
qu'ils ne les veulent receuoir en leurs maifons, on les 
eftimera larrons. Diogene, acheua-il de dire, eftima 
tant les chiens, qu'il ne fe fafcha point d'être appelle 
chien : li pource qu'il y a plufieurs fortes de chiens, quand 
on luy demandoit quel chien il eftoit : Si i'ay faim, 
leur rel]pondoit-il, ie fuis Melitee, car ie flatte : fi ie fuis 
repeu, ie fuis MoloITe, car ie mords. Francifcus Danda- 
lus eftant créé Duc de Venife ne trouua point mauuais 
qu'on le nommaft chien. Et qui luy fit donner ce nom, 
c'ell que luy eftant ambalTadeur des Vénitiens, Se ne 
pouuant faire la paix auec le Pape Clément, pource 
que les Vénitiens auoient receu les Ferrarois en leur 
proteâion, durant le fouper du Pape, ce Vénitien fe 
mit à quatre pieds foubs la table comme vn chien, 
ayant vne chaîne au col. Dequoy eftonné le Pape, il le 
receut en grâce, U, pardonna aux Vénitiens. Le chien 
eftant remply de fi grande fidélité, que d'ancienneté il 
a efté toufiours receu à la table de fon maifire : mefme 
nous trouuons, félon Plutarque, que les Rois de Perfe 
auoient accouftumé de leur table de bailler à fouper à 
leurs chiens. Sur la fin on fe mit à parler de la gène- 
rofité, noblefle, k, hardieiTe des chiens. 

Le premier qui en parla, va dire que fi vn Keure 
meurt & eftouffe, efiant roidement pourfuiuy des chiens, 
qu'ils ne le toucheront point : comme beftes genereu- 



Digitized by VjOOQ IC 



SePTIESME SEREE. 69 

fes, qui bataillent pour la viâoire, & non pour la chair. 

L'autre commença en cède forte. Les chiens les plus 
mauuais U furieux, qui foient en tout le monde, font 
en Albanie, fi courageux U prefomptueux, dis-ie, qu'ils 
defdaignent combatre les belles les moins fortes & fu- 
rieufes. Solin efcrit que le Roy d'Albanie enuoya deux 
chiens à Alexandre, palfant pour conqueller l'Indie : 
l'vn defquels ne voulut combatre vn Ours, ne contre vn 
Sanglier : dont Alexandre fe fafcha, &. le fit tuer. Mais 
ceux qui les auoient amenez aduertirent Alexandre que 
le chien defdaignant vne fi petite prinfe, n'auoit voulu 
employer (es forces, U que mettant autres befies plus 
furieufes deuantle chien qui eftoit d«neuré, il en verroit 
l'expérience. Alexandre commanda qu'on le mit deuant 
vn lion merueilleufement furieux, lequel il combatit et 
tua facilement. Curtius dit, adiou(la-il, qu'Alexandre, 
en ce mefme voyage, auoit plufieurs fois veu, que quand 
ces chiens ont vne fois faîô prinfe, que vous leur cou- 
periez plufioft les jambes l'vne après l'autre, que de la 
leur faire laifl^r. Les chiens eftans fi hardis & courageux, 
que la furie en laquelle ils font, quand ils combatent 
quelque befte fauuage, leur esblouit fi fort les yeux, que 
le plus fouuent ils en perdent la veuê, par mutuelle af- 
fedion de l'efprit & du corps : encores qu'on die que les 
chiens ont bonne veuë, & qu'ils voyent autant la nuid 
que le iour. 

Vn DroNe en répliquant va dire, Vous ferez les chiens 
tant hardis que vous voudrez, fi ay^ie veu vn Sanglier 
qui faifoit fiiir les chiens de deuant lui : & voici com- 
ment, l'eftois vn iour à la chaffe auec vn grand Seigneur^ 
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lequel auoit les meilleurs chiens du monde pour les 
grofles belles. Allans à la chaffe, on m'inllruit de ce que 
ie deuois faire, & me baille-l'on vn cor, qui me feruit 
bien : car vn grand Sanglier eftant party de fa bauge, & 
chaifé des chiens, s'en vient droit à moy de grand' 
fureur. Ne fçachant à quel Sainâ me vouer, n'ayant que 
mon cors en ma main, U voyant qu'il auoit les nazeaux 
fort ouuerts, ie m'aduife de luy mettre mon cors dedans 
les nazeaux : ce qu'ayant faid, mon Sanglier palTe oultre, 
& commença à corner de telle forte que tous les chiens 
commencèrent en lieu de le pourfuiure à fuïr de deuant 
luy. Les piqueurs voyans ce Sanglier corner de telle 
forte, U venant à eux, s'enfuirent qui çà qui la, les 
cheuaux n'en voulans approcher non plus que leurs 
maiftres. Le maiftre de la chafTe n'eftoit pas plus alfeuré 
que fes gens : U tous penfoient que ce fuft vn diable 
encorné qui les vouloit punir de ce qu'ils gaftoient les 
bleds des pauures gens. Moy fçachant comme le tout 
eftoit arriué, en lieu de fuïr, ie pourfuiuois ce maillre 
cornard, tellement que ie fus eftimé le plus hardy de la 
troupe, iufques a ce que fuifions au logis : où voyant 
que de frayeur les chafleurs ne pouuoient foupper, ie 
leur contay ma vaillance, U comme ie luy auois mis 
mon cornet dans les nazeaux. 

Mais laiflant les chofes antiques, pourfuiuoit-il, que 
peut-on iuger du chien appelle Leoncique, qui pafla 
auec vn foldat, quand Colom commença à defcouurir 
les Indes Occidentales? Ce chien combatoit de fi grand 
courage, que les Indiens le craignoient plus que vingt 
Chreftiens : «t, qui eft bien plus, fi quelque Indien de 
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ceux que Ton prenoit eftoit efchappé, on le difoit à 
Leoncique, U il le futuoit à la trace, li s'en alloit droiâ à 
luy, combien qu'il fuil entre mil autres Indiens : &. fi ce 
prifonnier Indien efchappé fe lailToit mener, il ne luy 
faifoit point de mal : s'il fe defendoit, il le mettoit in- 
continent en pièces. Diego de Salazar, adioufta-il enco- 
res, à la conquête des Indes, auoit vn chien nommé 
Bezerillo (digne de ce nom) de couleur rouge, & gueule 
noire : lequel recpgnoilTant Tes Capitaines, & y obelfTant, 
tiroit commune paye de foldat, pour fe bien porter 
contre les Indiens, qu'il defmembroit. Si bien que les 
Efpagnols auoient à la conquefte des Indiens, plufieurs 
tels chiens, qu'ils auoient accoutumé contre les Indiens, 
comme à la chalTe d'autres belles : U pour ce ne les 
nourriffoient que de chair d'hommes, qu'ils mettoient 
en quartiencommechappons. Mais, demanda quelqu'vn, 
qu'eft deuenuë la race de ces grands & généreux chiens? 
Car combien, diroit-il, qu'en Angleterre fe trouuent de 
grands & puifTans chiens, & en la Bretagne, que nous 
nommons Dogues, fi ne font-ils pas tels que le temps 
paifé : parce que nous trouuons Heliogabale, qui en vn 
fien triomphe fe fait tirer, eilant en vn char, à quatre 
chiens. Et nous trouuons que luba Roy de Mauritanie, 
fit amener de grands chiens des Canaries, ce pais 
nommé Canarie, pour la belle race de chiens qu'il pro- 
duit. Toutesfois les Efpagnols,qui depuis peu de temps ont 
fubjugué ce pats de Canarie, difent qu'on ne void en 
ces ifles aucuns chiens. On luy va refpondre, qu'il ne 
falloit s'esbahir fi les chiens n'y font plus tels : veu qu'il 
n'y a rien qui ne fe perde, li que les accidens depuis 
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furuenus en ont peu faire perdre l'engeance & la mé- 
moire. Et, comme difent les trois mondes, fi on n'entre- 
tenoit fongneulement la race des cheuaux d'Efpagne, & 
chiens Dogues d'Angleterre, la race s'en perdroit bien 
toft. Vn de la Seree, reijpondant à celuy qui auoit dit 
que les Efpagnols n'auotent trouuë nuls chiens en Cana- 
rie, luy va répliquer. Et podible aufli que ce paîs a eflé 
appelle Canarie, à caufe des cannes de Tuccre, que pro- 
duit cefte contrée, & non pas à caufe des chiens. Et ne 
Te trouue plus de grands chiens, adiou(toit-il, en toute 
l'Europe, qu'on nomme Dogues, qu'en la grande & 
petite Bretagne : où i'ay veu que l'ifle de fainâ Malo eft 
gardée par de grands Dogues, qui ne cognoiffent que 
ceux qui ont le Coing d'eux pour les nourrir U garder : 
de telle forte, que quand on veut tirer ces chiens de 
leurs cachots pour la garde de cefte ifle, on eft con- 
traint de fonner la trompette li les tabours, pour faire 
retirer le peuple : car la retraite fonnee,il n'y a homme 
qui ofaft fe prefenter deuant eux. 

Vn autre de la Seree nous va dire, qu'il auoit leu vn 
platfant conte, à propos des Dogues : c'eft que le Roy 
d'Angleterre, Henry huiâiefme, efcriuit au Roy Fran- 
çois premier de ce nom, vne lettre, où il y auoit entre 
autres chofes, Mitto tibi iuoiecim Molojfos : qui eft à 
dire en bon Latin, le vous enuoye vne douzaine de 
chiens. Or le Roy donnant à fon Chancelier à lire cefte 
lettre, il luy v» dire que le Roy d'Angleterre luy en- 
uoyoit vne douzaine de mulets, priant le Roy de lui en 
donner vn couple. Le Roy esbahy de cela, fit lire la 
lettre è vn autre plus fçauant que ce Chancelier, qui fe 
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moqua de luy, k de fei mulets, &. de Tes afnes. Vous 
ferez vos chiens, refpond quelqu'vn, tant vaillans & har- 
dis que vous voudrez, mais s'ils eftoient aux montagnes, 
que les Grecs appellent Maenalos, pourfuiuans les belles. 
Tauuages, fi n'entreroient-ils pas dans ces montagnes : 
car toutes Tortes de belles font là en fî grande feureté, 
que tes chiens n'y entrent iamais. Polfible> luy fut-il dit, 
que c'eft à ^aufe que les chiens par la grand' odeur 
des fleurs, qui furmonte leur odorement, perdent 
tout fentiment des belles qu'ils pourfuiuent : dont ne fe 
faut efmerueiUer s'ils ne les pourfuiuent plus. Ou bien 
que les chiens font enchantez : car il (e trouue quelque- 
fois que les chiens ne prendront rien : & iors les chaf- 
feurs vfent d'vn approuué remède, c'eil qu'ils fendent 
par le milieu vn arbriffeau de chefne, & font palTer 
tout au trauers d'iceluy tant les chiens que les chalTeurs : 
ce qu'ellant faiâ, il leur eftaduis qu'ils ont rompu toute 
forte de charme. 

Vn de noilre Seree en fortant du logis où auions 
fouppé,tira de fa poche vn lopin de pain,qu'il y auoit mis 
après s'en élire nettoyé les mains, au lieu que les autres 
du conuiue s'elloient lauez It elTuyez. Apres luy auoir 
demandé qu'il vouloit faire de ce morceau de pain, il 
nous dit qu'il auoit apprins des anciens, & qu'Erafme 
en auoit faiâ mention en fesChiliades, que cela feruoit 
contre les efprits & Démons qu'on trouue la nuiâ es 
carrefours, U contre les chiens qui font aux places pu- 
bliques, qui la nuiA fe mettent à alfaillir les palfans, u 
que deux ou trois fois ils l'euITent aflfollé fans ce remède : 
U qu'ayant ouy parler de la rage des chiens en celle 
II. 4 
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Seree, il les craignoit plus que iamais. Mais à la vérité, 
c'eftok qu'au départir de la compagnie, il foifoit eftat 
d'aller yeoir vne Tienne maiftreflîs, & qu'il craignoit les 
chiens, qui volontiers font contraires le importuns aux 
amoureux. Car depuis on m'a dit, qu'il auoit tafché à 
auoir vne befte qui s'appelle Hyène, qui fréquente les 
cimetières 9t tombeaux, k. que par fon attouchement 
les chiens, mal-gré qu'ils en^ay^i^^» celfent leurs abbois. 
Et aufR que pour n'eftre afl^illy des chiens ny abbaye, 
on ne le trouuoit gueres fans tenir en fo main l'ceil d'vn 
chien noir, arraché de fon viuant, ou l'œil Ai le cœur 
d'vn loup, ou la langue d'vne louue, ou rarriere-faix 
d'vne chienne. Si ay-ie veu des chiens, répliqua quel- 
qu'vn, qui n'eftoient point fafcheux aux amoureux, 
cognoiiTans bien les larrons des amoureux, comme 
pourrez entendre par ce Diftique : 

Latratu fur es excepi, nutu' amantes : 
Sicplacui domino, Jîc plaçai dominer» 



<^ 
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ON tomba à parler en cefte Seree d'vne grande 
querelle, auec yn long proeez^ entre gens de 
qualité, pour auoir appelle vn homme marié, lan, Sot, 
Cocu, Comard, Becco-eornuto, Si parent de lloyfe. Puis 
ftit di()puté, û c'eftoit vne iniure de delay & atroce, 
d'appeller par ces beaux noms vn honune marié, (bit 
que fo femme Ibit impudique, ou qu'elle foit chafte. 

' Vn de la Seree voyant qu'on s'en aUoit parler des 
Cocus, fe prenant à rire, va dire. Meilleurs, ie vous prie, 
fi nous auons à parler de ces gens-lÀ, que nous y alHons 
fagement, te que parlions correâ ; car eilans mariez, 
pourrions parler de nous-roefmes, St en faire des contes, 
famien fçauoir rien, & fansy penibren mal : tout homme 
marié eftant cocu aâu vdfotintia : b, coitime dit Ron- 
dibilis à Fanurge, qui fe vouloit marier, coquuage eft 
tiaturellement des appennages de mariage, li quand vn 
homme eu marié, il a efté, ou ell, ou fera, ou peut 
eftre cocu. 

En premier lieu il fallut fçauoir dont venoit ce mot de 
cocu, eftant le plus commun. Il fut di6t, qu'on appelloit 
vn homme marié cocu, qui auoit vne femme Impudi- 
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que, d'vn bel oireau qu'on appelle le cocu, les autres 
rappellent couquou, ainfi nommé de fon chant. £t 
pource que ce bel oifeau, Q renommé, va pondre au 
nid des autres oifeaux, eftant fî Tôt qu'il n'en fçauroit 
faire vn pour luy, par antithefe Ai contrariété on appelle 
celuy-là cocu, au nid duquel on vient pondre, c'eft à 
dire, faire des petits. Puis fallut apprendre d'où venoit ce 
mot de Becco-comuto, Ai de ce qu'on dit que les cocus 
ont des cornes, et pour cela font appeliez comards. On 
dit que les Italiens appellent celuy de qui la fenune 
s'esbat Becco-comuto, de ce que le bouc ne fe foucie. 
Se n'eft nullement jaloux fi vn autre bouc va à fa cheure 
tout deuant luy, eftant entre tant d'animaux feul fans 
jaloufîe. Combien qu'Elian tienne du contraire : quand 
il dit qu'vn bouc jaloux, conduâeur du troupeau, fît 
fortir la ceruelle du pafteur Calabrois, auec tes cornes, 
pourautant que ce pafteur aimoit fa cheure : ce que 
Volaterran 8c Celius efcriuent aufG. 

Quelqu'vn va dire, qu'il trouuoit bonne cefte raifon 
d'appeller Becco-comuto celuy qui eft lan de luy- 
mefme, fa patience eftant vn confentement : mais celuy 
qui eft lan de contrainâe, 9t qui empefclie par tous 
moyens de n'auoir point de compagnon, qui luy aide à 
faire fa befongne, ie ne voy point, difoit-il, puis qu'il 
ne relTemble point le bouc, qui n'eft nullement jaloux 
de fa femelle, qu'il doiue porter des cornes : trouuant 
vn grand deshonneur à de pauures lans mariez, les faire 
cornus comme beftes brutes : qui mefmes font defplai- 
fantes de les auoir : car nous voyons que la Licorne, le 
Cerf, Ac l'Eléphant cachent leurs cornes, à fin que les 
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cachans, ne refte mémoire d'icel)es. Ce qui nous enfei- 
gne, adioufta-il, qu'à leur imitation, fi nous auons des 
cornes, qu'il les faut cacher le mieux que nous pourrons. 
Mais i'ay peur que les animaux qui ont des cornes, que 
tout le monde void, les puiflent mieux cacher, que ceux 
qui en ont, encores qu'on ne les voye point. 

Vn autre de la Seree répliqua, que Becco venoit plu- 
ftoft du cropion, qui s'appelle ea Italien becco, à caule 
d'vn bec qui y ell, que du bouc : parce que ce mot 
Becco en Italien fîgnifie &. l'vn & l'autre. Auquel il fut 
refpondu, que puis qu'on appelle vn homme comard, 
& qu'on baille des cornes à celuy qui a vne femme qui 
fe fait feruir à couuert, le mary le fçache ou ne le fçache 
pas, qu'il falloit bien que ces cornes prinffent leur ori- 
gine du bouc, qui les porte grandes. Et que ce n'eftoit 
pas vne inuention tant nouuelle, qu'elle ne reffente fon 
antiquité, d'appeller bouc celuy qui ell mary d'vne 
femme adultère : parce qu'anciennement, difolt-il, on 
vfdt de cell hiéroglyphique, & de ceft adage, contre les 
baftards, fi quelqu'vn d'auenture s'enqueroit de leur 
père : en difant, Il va de la mère comme de la cheure, 
è caufe de l'incertitude du père : la cheure eilant mo- 
bile <cr légère, & pourtant le cheureau ne peut eftre 
cogneu que de la mère. C'eft donc à bon droiâ, que l'on 
appelle l'homme bouc, duquel la femme feule peut 
recognoiftre les enfans. Si on baille des cornes à ceux 
qui font cocus, va répliquer quelqu'vn, il faut donc bien 
dire que les diables font tous cocus : car à tous on 
leur baille des cornes : &. véritablement en portent fur 
la tefte, comme afleurent les peintres & ceux qui en ont 
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veu. Toutesfois, les cocus eftans fi bonnes gens, le les 
diables fi mefchàns, il me femble qu'il ne les faudroit 
pas marquer de mefme marque & enfeigne.^ Combien 
que i'eftime heureux ceux qui portent des cornes, fi elles 
leur demeurent toufiours, dautant que les diables ne 
leur feront nul mal, penfahs que ce foient de leurs 
compagnons. 

C'eft volontiers, va dire vne FelTe-tondué, quelques 
jaloux qui ont faiâ & peint les diables cornus, & ont 
affeuré qu'iïs l'eftoient : comme voulans dire, que c'eft 
le phis grand mal & malheur qui puilTe arriuer à vn 
homme que d'auoir des cornes : & pour cefte caufe, 
à fin que tout le monde fçache que les diables font les 
plus mefchans, miferables u. infbrtunez qu'on fçauroit 
trouuer, on leur a baillé des cornes suffi bien qu'aux 
cocus. Ce feroit bien pluftoft, répliqua quelqu'vn, qu'on 
fait porter les cornes au diable, parce que le bouc eft 
prins pour le diable, pour péché, k, pour toute chofe 
mauuaife, eftant fort lafcif, infeA & puant : dont H eftoit 
en l'ancienne Loy facrifié pour tout le peuple, en le 
maudil!)ant, & mettant tous leurs péchez fur fa tefte. 

Seroit-ce point, demanda vn autre, que les diables 
en faifant vn homme cocu luy baillent leurs cornes? 
Parce que les diables, qu'on dit U croit eftre cornus, 
peuuent auoir copulation chamelle d' vne femme qui eft 
forciere, U s'eft donnée à eux. Et Philoftrate tient que 
Lamia font efprits, ou pour mieux dire mauuais De* 
mons, paillards ouUre mefure. lacobus Ruepff, adioufta-il, 
tefmoigne que de fon temps vne femme forciere eut 
affaire à vn efprit malin, U que des entrailles luy en 
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tombèrent, b qu'vn boucher forcier ayant affaire à vne 
diablefle, Tes parties génitales luy enflèrent de telle forte 
qu'il en mourut. 

Vne fille de Conftance Torciere dirott que le diable 
Tauoit engroffee, U de faid ayant le ventre grand, eUe 
t»t mire en garde, 4t fortit de Ton ventre des clous de 
fer, des pierres, des os, U autres chofes. Puis adioufta 
que ce qu'on dit, les diables engroffer des femmes, les 
femmes s'adonner aux diables, 4t les honunes à des 
diableffes, que cela ne fe fait qu'entre les diables, for- 
ders 4t forcieres, Dieu le permettant, s'eftans mis à 
leur feruice. 

Quetqu'vn répliqua que cela eftoit mal-aifé à croire, 
que les diables peulTent cognoiftre les femmes charnel- 
lement, 4t que s'il n'y auoit que ceux-là, il n'auroit point 
peur d'eftre cocu, et ne craindroit point leurs cornes, 
craignant plus les vifs que les morts : les diables 4t les 
démons eftans de nature fjpirituelle , n'ayans chair ni 
fang. Et audi que les diables n'ont point neceflité de 
fucceffion, parce qu'ils font immortels, U ellans immor- 
tels, ils n'ont befoing d'engendrer, U n'en ont nul defîr. 
Que (l ainfi eftoit difoit-il, que les diables peuflTent 
engendrer, il y auroit bien de la diablerie par les champs. 

Mais que ie parle à monfieur Bodin, va dire noftre 
Feffe-tondué, ie luy demanderay, fi les diables, pour les 
punir du tort qu'ils font aux maris des forcieres, ne 
peuuent pas prendre la verolle. Et qui me fait croire 
qu'oui, c'eft qu'on dit. Le pauure diable a la verolle. 
De la bailler, ie n'en fay point de doute : 8t croy que 
ce font eux, ti les forciers, leurs grands amis, qui l'ont 
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apportée au monde, U qui l'ont baillée aux femmes : 
veu qu'encores auiourd'huy quand on void quelqu'vn 
qui en eft malade, on dit, Il eft enforcelé, c'eft vne 
maladie qu'on luy a baiUee. le demanderay audl à 
Bodin, fi les forciers, qui ont compagnie de leurs dia- 
bleffes de femmes, font les diables cornus, & fi pour 
cela on leur baille des cornes. 

Quelqu'autre prenant la parole va dire, qu'on ne 
baiUoit pas des cornes aux diables pour eftre cocus, 
mais que c'eftoit parce que bien fouuent ils prennent la 
figure d'vn bouc, qui a des cornes, liqui fe font en cefte 
forte adorer, U baifer le cul, où il y a encores vne petite 
corne: comme tefmoignent tous les forciers par leurs 
depofitions, qui appellent ce diable defguifé en bouc, 
Meîampyg€y qui eft autant à dire comme cul noir : au 
moins, difoit-il, on me l'a faid à croire : car ie ne 
fuis point forcier pour entendre ce langage. Fuis conti- 
nuant, confeffa qu'il ne fçauoit pourquoy on bailloit des 
cornes aux diables, mais qu'il fçauoit bien pourquoy 
on dit que les cocus ont des cornes. C'eft, commença-il 
à dire, que quand ils arriuent prés de leur maifon, 
ils commencent à corner, à fin de ne trouuer ce qu'ils 
ne cerchent pas, 8t qu'on ne les eilime point eftre 
lans d'eux-mefmes. Ou bien c'eft, adioufta-il, qu'on 
les appelle cornus, de ce qu'ils font contraints de. 
bailTer la veuë U la telle, comme font les bœufs U les 
toreaux, U autres animaux à corne, quand ils comba- 
tent. Ou bien on baille des cornes aux cocus, parce 
qu'ils deuienqent furieux (au moins aucuns} U dange« 
«^ux, ainfi que font ordinairement les animaux armez 
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de comes. Car il n'y a pas long temps qu'vn cocu entra 
en telle fureur, voyant qu'il auoit des comes, qu'il tua fa 
femme : U quand on luy difoit qu'il fe deuoit prendre à 
ceux qui l'auoient encomaillé, il refpondoit, que pour 
empefcher que les chiens ne fuiuent vne chienne 
chaude, qu'on a pluftoft faid de la tuer qu'à chalTer les 
maftins. 

Ce n'eft point pour tout cela, va aCTeurer quelqu'vn, 
qu'on dit les cocus porter des comes, mais c'eft parce 
que les cocus font faciles à fe laiffer peKuader, U tourner 
deçà U delà, comme les comes qui mifes au feu pren- 
nent telle forme qu'on veuh. Il s'eft trouué vn Copieux, 
qui eftolt lan de luy-mefme, U non de contrainte, lequel 
eftant couché auec fa fenune, faifoit femblant de dor- 
mir ti ronfler, à fin qu'on s'approchait fans crainte, 
dont eft venu l'adage de Ciceron, Non omnibus dortnirey 
ce dit Ludus fur Berald. Et de fait, adiouAa-il, il y a 
des perfonnes qui méritent bien qu'on leur face porter 
des cornes : parce qu'on les tourne comme on veut, 8t 
quelque chofe qu'on leur puiffe dire de leurs femmes, 
ils ne le croyent, U s'il» leur baillent tant de liberté, 
qu'ils mentent eftre appeliez par leur nom, comme vous 
entendrez. 

11 n'y a paa long temps, difoit-il, qu'vn de mes volfins, 
homme d'eftat & d'aage, remonftra à vn fien amy la 
trop grande licence qu'il bailloit à fa femme, U que le 
monde en parloit en mauuaife part. Ce bon-homme de 
maiy n'en voulant ouïr parler, ce mien voifin fut con- 
trainâ de luy dire, comme il auoit trouué fa femme auec 
vn homme, U de luy déclarer par le menu tout ce qu'il 

4. 
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auoitveu, qui eftoit fuffifant pour l'affeurer d'eftre cocu. 
Ce mary t'affeurant du contraire, va dire à fon voifin, 
que les gens vieux de maintenaiit eftoient fi fourpçonneux, 
que S'ils voyent parler vn honame U vne femme enfem- 
ble, ils y penfent en mal : h, qu'on fe peut bien appro- 
cher fvn de l'autre fans offenfer Dieu, ne fon honneur, 
ne fon mary. Ce voifin tirant fur l'aage, le voyant opi- 
niaftre, en des opinions cornues, U qu'il auoit ie ne fçay 
quoy en la tefte, qu'on ne h^ pouuoit Cicilement oAer, 
luy va dire ainfi : Si on le fait comme on fSaiCbit de mon 
temps, ie vous puis affeurer que vous eftes cocu, êl que 
vous auei des cornes. Ceft incrédule lan nioit^uoir des 
cornes, ai^gumentant ainfi : le vous confeffe que toutes 
belles qui n'ont point de dents es mandibules de deflUs, 
ont des cornes : or l'en ay & deflbubs U defllis t ergo ie 
n'ay point de cornes. Le voifin luy réplique, vrayement 
ie te confeffe que tu n'as pas des cornes de bœuf ne de 
taureau, mais tu en as d'autres : comme toy«mefine as 
figné au rapport d'vn tien adioumement, où tu as mis, 
que celuy que tu auois adioumé, f auoit voulu outrager, 
f appellant cocu & comard, ce que tu certifioiseftre vray, 
par le prefent capport, efcrit St figné de ta main. Ce 
conte acheué, on fe remet encores à rendre raifon des 
cornes qu'on baille à ceu^ de qui les femmes fe font 
feruir à couuert, U qui s'esbatent, U, refioufffient auec 
leurs amis. 

L'vn difoit, que c'eAoit pouree que la coufiume 6c 
naturelle façon de toutes femmes efi, de changer les 
hommes en cerfs & moutons toutes les fois qu'il leur 
plaift : comme Diane fit Aâeon. 
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L'autre afleuroit qu'on attribué les cornes aux lans, 
parce qu'on facrifie le bouC| qui a des cornes, à llinerue : 
eftant chafteié mortelle ennemie des cornes. 

Vn autre, qui auoit veu le Monde des cornus, nousv^ 
dire, qu'il y auoit leu, que celuy qui par le moyen de fa 
femme porte les cornes, n'eft diâ cornu pour autre rai- ' 
(on, que pourautant que les cornes fonnent at publient 
par les carrefours fon déshonneur et inEunie, comme 
les autres chofes pubUques : parce qu'anctenncment l'^n 
auoit aocouftumé de foire les trompettes de cornes. 

A propos de cornes It de corner, ra dire vn de la 
Seree, il fe maria l'autre iour vne ieune fiUe aoec vn 
homme vefue, qui auoit trois enfuis, faillKit à croire à 
fa future femme qu'il n'auoH qu'vn enfant, & que les 
autres eAoient au cimetière. Quand ils furent mariez, 
il s'en trouua trois. La nouuelle mariée, fans fe faicher 
autrement, va dire à de fes parents & amis qui la vou- 
loient confoler de ceft ennuy : Mon mary m'a trompée, 
mais qu'il s'affeure que ie le comeray. 

le fçay bien, va dire vne PeffiMondué, pourquoy on 
baille aux cocus des cornes : c'eft que les loueurs d'in- 
ftrumens & les muficiens font fubieâs à les porter, k, les 
femmes qui aiment U fuiuent la danfe, & ne deman- 
dent qu'eftre où il y a des ménétriers (ayans leurs lyres 
& violons faiâs de corne) font fubieâes à foire porter les 
cornes à leurs maris. Et cela fera aifé à croire, fi vous 
confiderez que les anciens baftiflbient la lyre auee deux 
cornes d'vn fommet ou coupeau^ U d'vn tais vouHë, 
comme PhUoftratus efcrit parlant d'Amphion : ces cor- 
nes eftans prinfes. d'vne cheure fouuage, dont les mufi- 
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ciens vfoient pour faire leurs inftruments, deuant qu'ils 
eulfent rvfage du boit. 

Vn DroHe, prenant la parole, répliqua, qu'au con- 
traire c'eftoit vn bon-heur que d'auoir vne belle femme, 
qui n'ait point d'ennemis, pour viure à fouhait, & en 
honneur : car il fe peut vanter d'auoir la corne d'abon- 
dance. Vn bon mary, adiou(la-il, ayant vne belle femme, 
U en veult faire part aux autres, peut dire qu'il a en fa 
maifon la corne de richeifes, & la corne d'Amalthee, 
quiefttoufîours le fynlbole&enfeignement d'abondance. 
Et ceux qui portent cefte corne, comme faifoit Hercules, 
ont toute abondance U fertilité, & fe peut appeller corne 
de copie, & de richeffe, là où tout fe trouue. Et audi 
les Egyptiens en leurs Hiéroglyphique ti facrees lettres, 
par la corne d'abondance ont remarqué vne grande 
libéralité & largeffe, eftant volontiers toujours mlfe 
dans les mains des Dieux : & en toutes les medales où 
elle fe void, c'eft pour reprefenter tout bon heur, tout 
bien, & commodité. De là eft venu qu'on appelle vn 
homme cocu, lan, qui eft à dire en langage Ethiopien, 
puiffant : & leur Roy s'appelle Prete-Ian* Theuet dit, 
qu'il fe void |en l'ifle de Moluque vne belle amphibie, 
qu'il nomme Camphurch, dont le Roy de l'ifle porte 
volontiers le nom, U ce pour la reuérence d'vne feule 
corne de trois pieds U demy qu'elle porte au front. Le 
plus grand honneur que les Indois du Calecuth, peu- 
uent faire à leur Dieu de diable, c'eft de luy bailler vn 
diàdefme à trois cornes : les cornes de toute ancienneté 
remarquans vne dignité, puiffance, force, authorité U 
empire en tous les Hures hiéroglyphiques. Et aufli que 



Digitized by VjOOQ IC 



HVICTIESMI SEREI. 85 

la demonllration d'vne vie longue, fe fait par les cornes 
des cerfs longues U ouuertes. Que fî ie fuis delliné, 
adioulla-il en continuant, à porter des cornes, ayant 
ce bon-heur d'eftre cocu, ie voudrois bien en auoir 
d'auffî belles & bonnes que celles des Elephans, pour 
eftre les plus grandes U riches cornes de tous les ani- 
maux : combien qu'aucuns tiennent que les Elephans 
n'ont point de cornes, mais des dents. 

Si e(l-ce, luy fut-il répliqué, que Paufanias fouftient que 
les cornes naiiTent ou au fourcil, ou au nez : U outre cela, 
ces cornes tombent à certain temps, au lieu dèfquelles 
reuiennent d'autres qui s'amoUîffent au feu, ce qui ne 
fe pourroit faire des dents : îoinâ qu'elles fortent U pro- 
uiennent du crâne ou teft. Soient cornes, ou dents, va 
dire quelqu'vn, fi ie dois eftre cornu, i'aimerois mieux 
auoir vne corne de Licorne, que les Grecs nomment 
Monoceros, U les Latins VnicomiSy pource que c'eft la 
plus digne, riche, & precieufe, k. de plus grand prix : 
& auffi que ie ne ferois befte qu'à vne corne, «t alnfi à 
demy cocu. Il lui fut refpondu, qu'il n'y auoit point de petits 
cocus, U de demy cocus, & que la maifon de celuy qui 
fe marie eft toute entière : à eefte caufe luno eft toufiours 
diète par Efchyle, Telloy & auffi que la plus-part tient 
qu'il n'y eut iamais de Licorne, ne befte qui n'euft 
qu'vne corne, & que c'eft vne chofe imaginée : car il ne 
fe trouue homme, tant ait*il voyagé, qui en ait veu : 
fî bien que Theuet dit que les cornes, qu'on aiTeure 
eftre de Licornes, fe contrefont par ceux du Leuant, ti 
ne font autre chofe que cornes d'Eléphant, creufees & 
allongées. Et à la venté, adiouftoit-il, quand on brufle 
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vne de ces cornes, qu'on dit eftre de Ltcome, elle rend 
femblable odeur que Tyiiotre. 

Et quand tu ne ferois qu'à demy cocu, luy fut-il enco- 
res répliqué, n'ayant qu'vne corne de Licorne, penfes<tu 
que ta corne, U la corne de Licorne, foient de tette 
vertu contre les venins U poifons que tu eftimes, U que 
les Médecins cérémonieux, qui l'ordonnent, font à croire 
aux plus grands, U fimple peuple? Car quant à moy, 
adiou(loit-il, ie tiens auec Rondelet, que toutes cornes 
en gênerai n'ont ny faueur ny odeur pour feruir en Mé- 
decine, fi ce n'eft pour deiîecher. Car ie ne puis croire 
que le parfum des cornes puKTe chaffer les ferpents, U 
que la pe(te en foit chaflee, fi vous faites brufler des 
cornes en voftre chambre : combien qu'il y ait des ani- 
maux qui ont toute leur force aux cornes. Farquoy il 
concluoit de n'aimer point les cornes, puis qu'elles 
n'auoient les proprietez le vertus que beaucoup leur 
donnent. Et que le plus grand bien qui vint Jamais des 
cornes, c'eftoit d'auoir feruy aux ancien^ de vaiflTeaux 
pour boire, beuuans en des cornes : à cefte caufe le bon 
Denys eiloit peint cornu, U appelle cornu : ou bien c'eft 
que ceux ^ui aiment à boire en ces vaiflbaux, eftans 
bons fuppolts de Bacchus, font dignes de porter les cor- 
nes* Si eft-ce, luy fut-il répliqué, que les anciens beu- 
uoient en des cornes, pourautant qu'elles auoient vertu 
U contre le venin, & contre les maladies : tellement 
qu'ils mefuroient leurs liqueurs U médecines en des 
vaiiTeaux de corne, u en baiUoient leurs clyfteres, ce dit 
Galien : n'eftimans rien de la porter, U d'y boire, s'ils 
n'auoient la corne au cul, plufieurs aflîsurans que fi nous 
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mangeons b beuuons en des vaiifeaux de corne, prin- 
cipalement de cerf, que la corne a cefte vertu de hebe- 
ter la force du venin, s'il y demeure long temps. Les 
cornes furent ù bien cornées, que nous demeurafines 
tous efeomez, & n'y auoit celuy d'entre nous, qui ne fe 
firottaft deux ou trois fois le front : les vns fouhaitans en 
auoir, à caufe du bien qui en prouient, les autres n'en 
vouloient en façon du monde, combœn qu'on ne (çau- 
roit trouuer de meilleures gens que ces porte<onies : 
car, comme dit Ronfard, 

La corne fur le front ne fait ni mal ni bien s 
CeJîVefpritfeul quifent, la corne nefent rien, 

l'en fçay, répliqua quelqu'vn, qui à leur efcient ont 
tiré II profit U auaneement du coquuage, dequoy le feul 
nom eftoime tant de peribnnes. 

Vn autre de la Seree, de peur qu'on s'accrochaft à 
les cornes, nous va faire vn conte d'vn fien voifin, qui 
ne demande autre chofe que d'auoir des cornes, ayant 
quelquesfois ouy difcourir toutes les commodités qui en 
prouiennent : & que pour l'en diuertir 8t empefcher, on 
luy difoit qu'il ne fe falloit point tant hafler, U qu'il fe 
faifoit des mariages bien cornus le plus fouuent : U que 
ce lean îaiur refpondit à fes parents, que fî on ne (e 
marioit, il n'y auroit point de lans, & que le monde 
periroit. Quand on luy difoit. Vous eftes bien vieil pour 
celle que voulez prendre : il repliquoit lui auoir bien 
diâ qu'il eftoit bien vieil pour fournir aux charges de 
mariage, fa au deuoir que le mary doit à fa femme, fa 
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que celle qu'il pretendoit, luy auoit refpondu, Mon amy, 
ne vous fouciez de cela, laiffez m'en faire, i'y pouruoiray 
bien. Quand on le menaçoit que s'il Te marioit en cède 
maifon, qu'il ferait marié en vne cornière de la ville, 
ti que la vaiflelle qu'on luy donnerait en mariage ferait 
de Coraouaille : Si ie fuis marié en vne cornière de la 
ville, difoit-il, tant mieux, ie n'aime pas (i grand bruit, 
ma femme ne fera pas fi cogneue & fi commune : & fi 
eftant marié à vne cornière de la ville, ie feray prés des 
champs : ie ioûeray fouuent à cornichon va deuant : 
i'aime ce ieu, il n'eft pas de grand frais, ni de grand' 
peine. Qu'on me baillera de l'efiain de Cornouaille, on 
ne me fera point de tort, c'efi le meilleur. 

Quand on luy demandoit en quelle forte il vouloit 
eftre marié, il difoit comme les autres lans. Puis il difoit 
à ces beaux perfuadeurs, que la Fortune auoit plus de 
lieu tL effort au mariage, que la prudence, U qu'il 
fuffifoit, fans tant faire de recerahes, à yeux clos fe 
laiffer conduire au facrifice, puis qu'il auoit ce mal-heur 
pendu au col. Et comme dit Fanurge, il fe faut mettre 
en mariage à l'auenture, les yeux bandez, baiffant la 
tefie, baifant la terre, U du demeurant fe recommander 
à Dieu. Que s'il y a peu de bons mariages, c'eft figne 
de leur prix U valeur. 

Que voulez-vous plus, adioufta celuy qui faifolt le 
conte, il luy arriua d'efire cocu, comme il eftoit 
deftiné, le fçachant par fa femme mefme : qui eftant de 
bonne confcience, u fe voyant prefte à mourir, où il 
n'eft pas à croire qu'on vouluft mentir, luy dit qu'ils 
auoient vne petite fille, qui n'elloit pas à luy, & qu'elle 
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faifoit confcience de la faire héritière à Ton bien, n'ellant 
pas fa fille : parquoy elle luy en denuinda pardon, en 
defchargeant Ton ame. Ce bon-homme de mary ne s'en^ 
fafcha nullement, car elle luy auoit bien dit, quand il luy 
difoit qu'il eftoit vieil pour faire bien les befongnes de 
la maifon, qu'on la laiifaft faire, & qu'elle rertfedieroit 
bien à cela. Puis demanda à fa femme : à qui elt donc 
cefte fille? Elle luy refpond, qu'elle l'auoit faîA faire à 
leur iardinier : le mary, pour la reconforter, luy rede- 
mande, Et ce iardinier e(loit-il pas à noftre ioumee? 
Elle refpond qu' ouï. Tout ce qu'il a donques faiâ, va 
dire fon mari, eft pour nous, puis qu'il eftoit à noftre 
ioumee. Que fi i'ay vne cauaUe, difoit-il à fa femme, & 
vn çheual la faillit, à qui eft le poulain ou la pouline? ne 
font-ils pas au maiftre de la iument? Et ainfi mit hors de 
fcrupule la confcience de fa femme, & la fienne aufli : 
l'affeurant que la fille eftoit à eux deux, & qu'il y auoit 
part, puis que ce ioumalier eftoit à leur ioumee. 

Vous me faites fouuenir, répliqua quelqu'vn, d'vne 
autre femme, qui auoit douze enfans, laquelle eftant en 
vne extrême maladie fit venir fon mary : auquel elle dit. 
Mon amy Guillaume, il n'eft plus temps de fe moquer ; 
fçachez que de tous ces enfans, le feul premier eft voftre 
fils, entant que la feule année première ie vous ay efté 
fidèle. Puis raconta par ordre fa vie, U, les noms de 
ceux qui s'eftans iouèz à elle, eftoient pères de fes cut 
fans. Le plus petit de tous, comme il oùit cecy, ioignit 
les mains, & tout tremblant dit à fa mère. Ha ! ma 
mère m'amie, ie vous prie donnez moy vn bon père. 
Efcoutez, adioufta-il, d'vn fafcheux, qui voyant fa femme 

4" 
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tenant vn Tien petit enfant, luy va dire, le voudrois auoir 
payé la moitié de mon bien, U eftre affeuré que ceft 
enfant fuft à moy, conune vous eftes certaine qu'il eft 
voftre. Sa femme fans s'ellonner luy va dire, quMI luy 
donnaft feulement cinq cents ducats, U qu'elle le met* 
troit hors de doubte : ce que le mary promift. 

La Dam« brs prenant fon enfant entre fes bras, 
s'addreffa à fon mary, auquel elle dit : Seigneur, me 
conldTei*vous pas que ce& enfant eft à moy? oûy vraye- 
nnent, repliqua^l, mais que s'enfuit^l pour cela? Elle 
alors luy prefentant, luy dit, Tenez donc, car ie le vous 
donne, or eftes-vous tout afleuré qu'il eft voftre. Et Dieu 
fçait fi eeui qui elloient prefens fe peurent tenir de rire 
de la fotte curiofité de ce mary. Si ne faut-il pas, répli- 
qua quelqu'vn, croire à vne femme mariée, qui dit que 
tel enfant n'eft pas à fon mary : car le lurifconfulte dit 
que le fils eft toufiours prefumé eftre au mary, encores 
que la femme foit publique : combien que trouuons par 
efcrit, l'enfant aifné d'vne Roine auoir renoncé à la 
coronne, parce que fa mère luy auoit dit qu'il n'eftoit 
pas fils du Roy fon mary, mais d'vn gendarme. A cefte 
caufe, adioufta-il, en Calecuth le fils de la fœur vient à 
la coronne, «t non pas les enfans des frères : U les Ly- 
eiens faifoient porter à leurs enfans le nom de leur mère, 
comme le plus alTeuré, encores que par leurs loix ils fe 
deelaralTent cocus : confeffans librement eftre fort diffi- 
cile de vouloir garder vne chofe dont tout le monde 
prétend auoir la clef. 

Ayant acheué, vn autre luy demanda qui eftoient 
eeux qui auoient les plus grands clefs, fçachant bien, 
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difoit-ily ceux qui auoient les plus grandes poches : ie 
n'eiprimeray les mots François^ parce que les femmes 
ne les fçauroient lire. Et pource, adiou(U>it-il^ que les 
femmes font enuieufes, il faut que les maris empefchent, 
tant qu'ils pourront, que leprs femmes ne voyent point 
autres clefe que la leur, b de ne conter à leurs femoies 
ceux qui font propres à aller fur la mer, pour e(tre bien 
enuitaillez : comme ie yovs conteray d'vn Italien, lequel 
deuifant auec fa femme luy va dire, en deuifant de ceux 
qui font bien emmanchez, qu'ils auoient vn feruiteur 
qui en elloit bien pourueu : mais ayant dit à fa femme 
que c'elloit la marque d'vn fot, il penfoit qu'elle ne 
s'addrefferoit point à luy. Mais il aduint bien autrement , 
car tantoft après il cogneut que fa femme le forçoit 
d'aller aux champs, pour fçauoir fi (on mary difoit vray. 
Parquoy faifant (emblant d'aller aux champs, il fe cache 
en vne chambre, & vid ce qu'il ne vouloit point voir, 
U fa femme cogneut bien que fon mary ne luy auoit 
point menty : car ne pouuant loger fon courtaut, elle 
dit à fon valet, qu'il euft recours à l'huile de la lampe, 
(ie conte eft Italien) ce qu'il fit, puis tout fe porta bien. 
Ce Becco-comuto, fe prenant par le nez, ne dit mot, 
finon que deux iours après il achepte vne telle de 
mouton, U vn fort petit pot, U commande à fa femme 
qu'elle face cuire cefte telle en ce pot : laquelle réplique 
que la tefte n'y fçauroit entrer. Lors il luy dit, prenez de 
l'huile de la lampe, U elle y entrera. Sa femme luy de- 
nMnde pardon, eftant caufe de fon maUheur & du fien. 
Vn qui auoit perdu fon procès en vne Cour de Par- 
lement, s'auançént de parler, va dire qu'il n'y auoit 



Digitized by VjOOQ IC 



f)2 PREMIER LIVRE. 

nation au monde qui euft plus grand' chofe que celle où 
il auoit failly à gaigner fon procès : parce, difoit-il, 
qu'ils engroffent leurs femmes encores qu'ils en (oient 
loing de vingt lieues. Puis continuant, va dire que les 
gens de ce paîs-là Tauoient iugé à eftre cocu à poids de 
marc, luy reprochant qu'il en auoit l'encolure, mais 
qu'il auoit refpondu qu'il s'en garderoit bien, parce 
qull ne Te mariroit pas en leur paîs. Outre, nous va 
conter, qu'il auoit été contrainâ de mener en ce pais- 
là fa femme (les procès y eftans immortels) aliec fes 
enfans, U que les Dames fé moquoient de fa femme, 
qui auoit de chetifs enfans, maigres & regroûis, au lieu 
que les leurs eRoient frais, gras, & bien potelets : U 
luy demandoient comment elle faifoit ces petits auor- 
tons, fi minces, foibles, U defhuez : & qu'elle leur auoit 
refpondu, que fon mary U elle les faifoient tous feuls, 
fans appeller perfonne à leur aide. Ces contes ne peu- 
rent empefcher qu'on ne reuint encores aux cocus, cha- 
cun s'auançant d'en parler, à fin qu'on ne penfail qu'on 
le fuft, pour n'en ofer rien dire. 

Car vn de la Seree va demander, mais s'il eft vray ce 
qu'on dit, que fi vous touchez la robbe d'vn cocu, fans 
qu'il s'en aduife, que vos verrues fe perdront? Et fi vous 
auiez des verrues, luy demanda noilre FeiTe-tondue, & 
que fans y penfer vous touchiffiez à voftre robbe, fi 
vous en guéririez aufli bien qu'en touchant à la robbe 
d'vn autre, U fi vous mefmes feriez voftre médecine? 
le vous entens bien, répliqua ce demandeur à noftre 
Feffe-tonduë : qui luy va dire. Dieu foit loué que le ne 
parle point à vn fourd. 
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Il arriua durant le fouper de cefte Seree, quVn bon 
Drolle ne pouuoit trouuer la ioinâure d'vn chapon en 
le voulant découper : celuy qui eftoit aflis le plus près de 
ce Drolle, voyant la peine où il eftoit, luy va dire, Penfe 
à vn cocu, U incontinent tu la trouueras. 

Le Drolle en fe riant luy va dire, & fi ie penfois en 
vous, ou en moy-mefine, feroit-ce pas tout vn? De peur 
qu'on entraft en débat, quelqu'vn conunença à dire : 
II n'y a pas trois iours qu'vn mien voifin fe vint plaindre 
à moi de fa femme, qui luy auoit mis ie ne fçay quoy en 
la tefte qu'on ne pouuoit pas facilement luy ofter. le le 
prie de me dire que c'eftoit, U que ie luy confeillefois 
ce qu'il auroit à faire. Il me dit, ie le vous conteray 
comme à mon amy. 

Et commença à me dire : Vn iour ellant ma femme 
U moi auec quelqu'vns de nos voifins, on vînt à parler 
des cocus : les vns difans qu'il y auoit des Uns qui le 
vouloient eftre, les autres qui traiâoient fi mal leurs 
femmes qu'il ne fe falloit esbahir fi elles fe defendoient, 
en baillant à leurs maris quelques coups de fourches : 
d'autres difoient que les cocus elloient les meilleurs 
gens du monde, mais que pour rien du monde pour- 
tant ils ne voudroient pas l'eilre. 

Moy me fafohant d'ouïr tant parler de ces cocus (car 
à la vérité ie ne fçai fi ie le fuis ou non) ie vais dire à 
ma femme, k. à mes voifins : le vous prie laiflbns là ces 
cocus, ie voudrois que tous les cocus fiilTent en l'eau. 
Ma femme lors me va demander, ie ne fçay à quel pro- 
pos, fi ie fçauois bien nager. Que veut-elle dire par fa 
belle demande? Lors ie commence à luy interpréter, le 
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mieux qu'il me fut poffible, comme elle entendoit fon 
interrogation, combien que i'euife grand' enuie de rire, 
maia ie cogneus bien qu'il eftoit vn peu opiniaftre, U 
qu'il auoit quelque choCe en la telle qu'on ne luy pour- 
roit iamais ofter : non plus qu'à vn mien voifin, qui 
pourtant n'a pas fi grande occafion de fe fcandalirer de 
fa femme, pour luy auoir demandé que c'eftoit que 
fornication. Car quant & moy> difoit-elle, ie ne fçay que 
o'eft que fornication, fc pourtant ie ne laiffe toufiours à 
m'en confeffer, à toute aduenture. 

Ce conte acheué, quelque autre nous conta d'vn 
fien voifin, que quand il fe fiifche auec fa femme, il 
l'appelle toufiours putain, U fa femme hiy dit. Et bien, 
ie fuis putain. Son mary luy réplique, Par-Dieu non es, 
tu n'es pas putain, tu en as menty. Puis elle réplique, 
Bien donc ie ne fuis pas putain. Il dit bien que fa 
femme eft putain, mais il ne veut pas confelTer qu'il eft 
cocu : encore qu'il foit des froides queues : à celle 
occafion quand il fe fafche i fa femme, & qu'il la me- 
nace, elle ne luy fait que dire : Tu ne me fçaurois rien 
faire, ie n'ay que faire de toy. Et mercy-Dieu, quand ie 
te dis que ie fuis putain, que ne me prens-tu au mot? 
tu n'oferois, car fi tu m'auois prihs au mot, ie te iure, 
que ie te prendrois aux cornes. Ce mien voifin vn iour 
ellant en fes bonnes, demandoit à fa femme, M'amie, 
ie te prie de me dire fi ie fuis cocu, ie t'alTeure que ie 
ne laifleray à t'aimer, U que tu me deliureras d'vn grand 
foucy qui me ronge inceffamment. Combien qu'elle 
l'afTeuraft toufiours qu'il n'eftoit point cocu, elle fut 
pourtant tant importunée de fon mary, qui lùy difbit 
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qu'il ne feroit iamais à fon aife, & ne la laiiferoit en 
patience, s'il n'en Tçaiioit la vérité : qu'elle le renuoya à 
l'Eglife, le qu'il print de l'eau benifte, que Ci en la pre- 
nant il fermoit les yeux, qu'alTeurément il eftoit cocu, & 
tous ceux qui en la prenant les fermoient auflî: ce 
qu'il fit, & en prenant l'eau benifte fc fermant les yeux 
te iugea cocu. Mais voyant tous ceux qui prenoient de 
l'eau benifte, fermer les yeux comme luy, les appelle, <e 
leur dit. Par Dieu vous elles cocus, ce dit ma femme, 
aufli bien que moy. Et voyant le grand, nombre de 
cocus, ne te fafcha nullement de l'eftre : car eftant de 
retour, en la falûant luy va dire, Bon iour putain : & 
elle luy refpond, Bon iour cocu. Et par après ne fe 
ialùoient point autrement. 

Tous ces petits contes acheuez, quelqu'vn s'auança 
de parler ainfi. 11 n'y a pas long temps qu'vn gentil- 
homme eftant arriué en vne hoftellerie de ce païs, bailla 
aflîgnation à fon hofteffe aux priuex, tant à caufe du 
mary, qui eftoit ombrageux, qu'a caufe du peuple qui 
eftoit logé là dedans : car encores qu'on les euft tous 
deux trouuez en ce lieu, on n'euft fceu dire, au moins 
honneilement, autre chofe, finon qu'ils elloient à leurs 
affaires. Or n'y faifoient-ils gueres que d'entrer, que 
voicy le mary, qui ne penfant en rien que d'aller aufTi à 
fes affaires, va trouuer la porte des priuez fermée : U 
eftant preffé par la faculté expultrice, va crier qu'on luy 
ouure. Le gentilhomme en auflî grand'peine que fon 
hofte, qui eftoit bien empefché auec fon holleffe, ref- 
pond, ïe ne puis. Pourquoy? dit le mary, en rechignant 
fc ferrant les feffes : il y a deux trous. Il eft vray, refpond 
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le gentil-homme : mais i'en occupe l'vn, &. l'autre eft 
tout foireux. Ce pauure mary tout honteux & foireux, 
ferrant les ferrails de fa gibbeciere, s'ofte de là. 

L'hoile deuoit dire, répliqua quelqu'vn, comme ie fis 
vne fois : car allant à mes affaires, &. trouuant vn autre 
qui auoit occupé le fiege auant moy, ie luy dy, c*eft la 
raifon qu'il foit primd occupantL Celuy qui prefîdoiten 
ce fiege, me refpond. Vous dites vray, auflî au cul pend- 
il. Dont ie me prins fi fort à rire, que Tenuie d'aller à 
mes affaires me pafla. 

Il fouuint à vn de la Seree de nous conter ce qui luy 
arriua, &. à vn gentil-homme, eftans logez en mefme 
logis. Et voicy comment il commença. Nous fifines ma 
femme U moy vn alfez long voyage, comme vous fçauez 
tous, il arriua que ma femme me logea à la Corne, 
maugré moy : car i'auois toufiours fuy de me loger au 
Cerf volant, au petit Cerf, au grand & petit Mouton, au 
Bœuf coronné, au grand & petit Diable : bref ie craignois 
tant les cornes que ie n'ay iamais penfé qu'on y fuftbien 
logé ne bien traiété. Et fi en l'enfeigne où ma femme me 
logea pendoit vne corne, noftre hofte en auoit deuk bien 
attachées : ainfi qu'il fit cognoiflre à ceux qui ne les 
voyoient point, comme vous oirez. En cède hoftellerie 
de la Corne, y auoit vn gentil-homme auflî logé, qui 
elloit accort & bien lefl : lequel après difner fe retirant, 
fut fuiuy de noftre hoftefîe, qui eflant familière auec luy, 
comme les Epiftres de Ciceron, voulant rire, prend Ton 
chapeau, fon manteau, fes bottes, et, s'en accouilre. 
Il print enuie à ce gentil-homme, voyant Ton hofteffe 
gaillarde, ainfi habillée, de fçauoir fi elle eftoit encores 
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fçm^n§, cqmme outresfois il rauoit erprouuee, i^ fî elle 
n'edoH polç^ dfiufp^ hontes comme il $'en eft trouué 
naturellement, fc par mê%^* Et (ao$ autre forme de pro- 
cès, habillée fn homme, la couche fur vn Ut. Noflre 
hoile, Moofîeur de Cçmibus doublement, cerchant Cu 
femme, entre en la chambre où il|i eftoient : k voyant ce 
gentilrhomme fur vn homme botté, ce penfoit-il, fans 
dire mot, nous vint tous appeller, U fortant en la rue 
appela aufli tous (es voifins, leur difant. Hé ! à nous, 
mes ^mis, v^e^ v^ir chez nous vo de mas hoftes qui eft 
bougre, et cheuauche fon valet : venez moy aider, difoit- 
il, ic nous le prendrons fur le^aiâ, U le ferons brufler 
comme vn bougre qu'il eft« Nous y allons tous auec 
n9ib*e hofte & (es voifins: mefmes les femmes, qui 
n'aiment pas ces gens-là, difoient qu'il les falloit tuer. 
Nodrç hoile, qui alloit le premier, trouue^ & nous aufTi, 
u tous les voifms, que ce valet botté eftoit fa femme, 
8e que ce gentil-homme n'eAoit point bougre, le vous 
laiiTe à peoTer, adiouftoit-U, qui fut plus esbahy de la 
femme ou du mary, qui auoit efté quérir tous ceux de 
fa rue pour leur mpnftrer que de fa telle ronde on en 
auoit Ç^i^ vne fourchue, d. qu'à bon droiâ il edoit 
maiftre de la Corne. Nous fortons tous de la chambre : 
les vns difans que le mary impjanément les deuoit tous 
deux tuer, les ayans trouuez fur le faiét : la loy trouuant 
fi mauuaisi l'adultère, qu'en ce feul péché il e(^ permis 
de tuer les malfaiâfurs, le mary pouuant en ce feul cas 
faire luy-mefme là iuftice. 11 y en auoit qui difoient que 
la loy auoit aufH donné puiflaoce au père de tuer fa 
fille edant trouviee en adultère, mais qu'elle l'auoit faiâ 
u. 5 
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pour oAtr à la femme le penrement Se vouloir de faire 
mal, l'ayant permis à celuy qu'elle a ellimé Telon nature 
qu'il ne le pourroit faire ni ne voudroit. 

Les autres difoient que la couftume d'E()pagne elloit 
de mettre l'vn U l'autre entre les mains du mary, pour 
en faire à fa volonté : que ie trouuois le meilleur, & le 
plus affeuré : car du dépuis i'ay ouy dire qu'elle s'eftoit 
bien gouuemee, U que reprenant les imperfeâions d'au- 
truy, elle veut r'habiller le monde: combien que ie 
fçache qu'il eft mal-aifé à vne femme fe contenter de 
peu, quand vne fois elle a faiâ brefche à fon hotineur: 
& que le plus fouuent la plus-part fe repent de s'eftre 
repentie. Ce que les Poètes, difoit-il en continuant, - 
nous ont bien baillé à entendre, en baillant de fi beaux 
noms à Venus la Deeife desCourtifannes, & en luy con* 
facrant tant de lieux, defquels elle a prins le nom : car 
tous ces lieux ont porté tefmoignage qu'ils luy ont feruy 
d'autant de bourdeaux. Le premier lieu, adiou(loit-il 
encores, où l'on dit que Venus fut menée fi ieuné, & 
dont on l'appell) Cytheree, c'eft le lieu où elle com- 
mença à exercer fon mcllier : aufli quand on l'appelle 
Cyprienne, Idalienne, U Addalienne, ie prefuppofe que 
c'eft le lieu où elle a tenu boutique en Cypre, au bois 
didale, & à la fontaine d'Acidalie, ni plus ni moins 
qu'en Eryce au païs de Sicile, dont elle porte le nom 
d'Erycîne : tt finalement en Syrie, dont elle eft appellee 
Syrienne : en AlTyrie, dont on l'appelle MyKtte : en 
Arabie, dont elle fut nommée Alytte : en Perfe, dont 
elle a nom Mitre : en Ifihme, dont elle eft fiimommee 
Ifthmienne : & en Pyre, au moyen dequoi on luy donna 
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ie nom de Pyrénee. Et pourtant ie penfe qu'il n'y a 
coing dont Venus, qui eft la plus chafte des Courtifan- 
nés, k reueree pour leur Deeffe, n'ait rapporté quelque 
trophée, auec fa marchandife. Perfonne ne prenant le 
party des femmes, vn Drotle nous va conter comme il 
auoit honneftement appelle vn Oen voifin cocu, qui vou- 
loit tuer tout le monde auec fes cornes, quand on le 
faluoit tenant fon chappeau auec deux doigts, combien 
qu'il le fuft à vingt le quatre carats : & voicy comment, 
le vy vn îour ce Fier-Abras de cocu auec fes voifins, U 
les miens : or eftant familier U amy auec vn de ceux-là, 
ie luy demande : Et que fais-tu là, cocu? Il me refpond, 
le fuis icy auec les autres. Puis le pren vne pierre, & 
faifant femblant de la ietter, ie luy di, le m'en vais te 
monllrer vn cocu: mais voyant que tous les autres, 
aufli bien que luy, auoient baiffé la telle, ie vais dire 
tout haut, le ne penfois monllrer qu'vn cocu, mais à ce 
que ie veoy il y en a bien d'autres. Penfez, va dire 
quelque autre, qu'il feroit beau voir auiourd'huy la 
compagnie des Cornuts, qui gaignoit la foulde foubs la 
charge du maillre de camp diél Prefential. 

Je ne doubte point, refpondit vn de la Seree, qu'il ne 
Bd beau veoir celle bande, U qu'elle ne full bien com- 
plète U bien grande. On peut euiter coquuage, répliqua 
vn autre, (i nous nous aidons d'vn arbulle qu'Arillote 
dit croillre en Colchos : duquel fi le mary en rompt 
vne branche, & la mette au lit de fa fSemme, cela la 
rendra pudique. 

11 y auoit en celle Seree vn doubteux & ombrageux, 
qui va dire en celle forte : Penfez-vous que i'ellime moins 
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vn homme pour eQre cocu? U que la vçrtu, la Tagefle, 
U tout le bien^ U bon-heur d'vn homme dépende du- 
cul d'vne femme? U n'y a, difoit-il, que les fols qui les 
en prirent moins, & des mutins, qui leur reprochent : 
comme vous enten4rez par vn vieil conte d'vn fol qui 
s'en vint à vn Magiftrat luy dire : Monfîeur, on dit qu'il 
y a en celle ville deux Dominiques, dont l'vn ell fol, & 
l'autre cocu. Ce luge fafché au poffîble, luy va dire, Va, 
va, tu es vn fol. Par-Dieu, répliqua ce Dominique, fi ie 
fuis le fol, tu çs donc le cocu. Et c'elt ceftuy-cy de qui on 
Fit vn quatrain: parce qu'à tous propos il fe vantoit 
d'eftre perfonne publique : 9^, fi i'ay bonne mémoire, 
le voicy : 

ûy^ fourquoy te vantis^tu tantf 

Par vu ûiîrifi magnifique ^ 

iyefir§ vnepitfonne publique? 

Ta femme en peut bien dire autant. 

Il ne fe doit fafcher, va refpondre vn autre, s'il eft 
cocu, ie le cognois bien : car fa femme auoit toufiours 
bien dit qu'elle ne feroit iamais mariée auec homme 
qu'il ne porta la cornette (c'eft à dire vnc petite corne) 
fe le bonnet cornu. Et voilà pourquoy on appelle maiftres 
ceux qui portent ces beaux accouftremens : vnie verfus, 

Ils font maiftres feulement 
l^our auoir communément 
Qitatre cornes fur la tefie : 
Voire aucuns d'eux font tenus, 
Outre les bonnets cornus, 
D'auoir aujp la cornette. 
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Tou^esfois, va-ij dire en continuant, il y a djçs pier- 
fonnçs 4q diuerfes complexions ^ hjjmçurs : les vn^ ne 
prenans pas les matières Pi à cœur^ ^ pour viure Oins 
tourment^ ne cerchent iamais ce qu'ils ne voudroient 
pas trouuer : les autres font fî ombrageux b fi defpits 
d'eftre cocus en propre perfonne, que vous ne fçauriez 
parler fi correâ, encqres qu'on leur die, fans parler de 
voftre femme, qu'ils ne l'interprètent en mauuaife partie, 
8fc s'ils ne vous outragent, ils vous mettront en proc<^s, 
fe faifans déclarer cocus par arreft : &. cuidans ofter les 
cornes de leur fein, fe les mettent au front : eftant vne 
grande folie de vouloir s'efclaircir d'vn mal, auquel il 
n'y a point de médecine, qui ne l'empire & le rengrege : 
u fî vous alTechez itf mourez à la quelle d'vne fî obfcure 
vérification. La fréquence de cell accident en dçit mes- 
huy auoir modéré l'aigreur : le voilà tantod pafle en 
copftume. Miferable pafQon, qui a cecy encorç, d'eftre 
incommunicable. Et d'vn de ceux-cy, l'en ay yeu vn 
Epitaphe, au liure des Bigarrures, qui m'a feml;)lé bon 
de le vous reciter, pour vous monftrer qu'il fe fit décla- 
rer cocu U durant fa vie, & après fa mort. Son Epitaphe 
qu'on a mis fur fa tombe, dit i^infî : 

Cy iejfoubs g{gjagrefyu^ tout vjé 

En /on viuottty maifin; lacques Cajfé^ 

A qui il cQuta maint tfcu 

Pour fe faire dire cvcu. 

Helas ! fon perf le fut Ifi^n , 

Et pourtant Ji^ îi^ coûta rien : 

De teUefi ge^s il efi ajfe:^^ . 

Priti Dieu pour les Trefpa/fe^, 
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11 y a vn procès indécis, difoit-il, qui tourmente bien 
les luges, d*vn qui a dit à foii voifîn, qu'il auoit la telle 
falête comme vne fourche : fe défendant, il iure Tauoir 
dit ainfi qtf on parle communément quand on reproche 
à quelqu'vn qu'il a la telle faiéle comme wn crujon, ou 
comme vlie courge, ou comme vne boule. Sa partie 
aduerfe infifle, difant qu'il luy a dit. Vous auez la telle 
faiÔe comme vrie fourche, en fe courrouçant, «t en l'in- 
iuriant, ne voulant rien prendre en payement : à caufe 
qu'on luy a mis quelque chofe à la telle que luy-mefme 
dit qu'on ne luy fçauroit oller, U que cela luy demeu- 
rera toufiours, it tant qu'il viue. 

Les chambres fe doiuent alTembler, nous fçaurons 
bien toft qu'il en fera ordonné : auflî bien que d'vn autre 
procès qui ell fur le bureau, où il eft quellion de mefme 
iniure. Car durant les gueites, vn Caporal faifant com- 
mandement à vn de fon efcoûade d'aller à la garde, le 
foldat s'excufant qu'il n'auoit point d'armes demandé à 
fon pecoral : Dequoy voulez -vous que ie me défende? 
qui luy refpond, des cornes. Ce foldat fe fentant iniurié, 
s'attache à (bn Caporal. Lors ce pecoral va dire que 
s'il le prenoit, qu'il le mettroit au fonds de fes chaulTes. 
Vn des fôldats luy va dire, Ne faites pas cela : car il 
vous mettroit la corne au cul. Quand ce foldat de cocu 
fut au corps de garde, il fe plaint de fon Caporal, & 
qu'il n'auoit point d'occafîon de luy dire qu'il fe defen- 
droit des cornes, s'alfeurant de fa femme qui eftoit auffi 
bien accoullree que femme de fa rue. La Lancefpeçade 
le voyant tout morfondu, fouftenant fon Caporal, luy va 
dire : Par-Dieu il y en a doncques d'autres que vous qui 
s'en méfient. 
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le ciroy pourtant, va dire vne FelPs-tondué, que c'eft 
vne bonne defenfe que les Oornes : car nous difons celuy- 
là eftre demeuré efcorné, ou auoir fouffert vne efcorne, 
qui ne fe peut reuanger, et, eft demeuré fans defenfe, 
les cornes aqgmentans la hardieffe : car fi à vn mouton 
vous oftez les cornes, il deuient tiiïiide li doux, laiifant 
fa hardieflè. Nous baillons, adiouftoit-il, à Bacchus des 
cornes, pour monftrer que le vin prins fans roefure rend 
les perfonnes hardies k furieufes, comme tes beftes qui 
portent des cornes. Et de faiâ, ie ne trouue pas vn 
homme fage, d'iniurier telles gens : car eilans conduits 
de rage, ils frappent de la corne : Se fi font fort fumeux, 
encores qu'ils ayent des cornes à la telle auffi bien que 
les cheminées. A cefte Caufe i'ay trouué vn de mes vol- 
fins bien aduifé, d'auoir diâ à vn cornu, qu'il ne l'auoit 
point appelle comard, touchaht à l'honneur de fa femme, 
mais qu'il auoit dit qu'il eftoit vn cault Regnard. Si ces 
fafcheux eftoient à Naples durant les vendanges, répli- 
qua quelqu'vn, fi faudroit-il bien que ces gens-là, qui 
ne veulent pas eftre appeliez par leur nom, endurdfl^nt 
cefte iniure, et, d'autres, fans pouuoir auoir aâioh : car 
alors il eft permis fans reprehenfion, de s'entr'iniurler 
les vos les autres : mefmes les palfans appelleront les 
vendangeurs Bécco-cornuto, poltrons, ù les Vendangeurs 
nefaudront à leur refpondre de mefihe, tant grand? 
feignèurs c^u'ils foieht : à fin de hè iretrencher tien de ta 
liberté du peréLihef.On peut adoucir lès beftes à cîof fres, 
refpond vn. autre, fi on leur perce lés corriés : caî on 
alTeure que fi vous auez vn Taureau indomptable, lequel 
on ne puilTe a^priuoifer, on le rend fort doux en luy per- 
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çant les coroes bi^n prés des oreilles. Mais il eft inal- 
aifé, adioufta-il, de les perce^ à ceux qui cachent leurs 
cornes, fe fentans deshonorez fi quelqu'vn les apperçoit : 
m^is comme il y a à la louange des cornes, parlans aux 
cocus : 

• 
Dequoyfert de vous ftif cher j 

Pour ne pouuoir pas cacher 

Les deux corses qui vous j orient ? 

Les Satyres demy-Dieux, 

Qu'i/ont gaillards 6r ioyeuXy 

En toute faifon les portent. 

Si vous eJUuej les yeux 
Vers lesjignes radieux, 
Dont le Ciel fait fi grand' fejle y 
Les plus honore^ de tous 
Sont les troiSy qui comme vous 
Ont des cornes en la tefie. 

Apres que la rime fut récitée, quelquVn nous va dire, 
Efcoutez vn plaifant conte de deux miens voifins, qui vn 
iour eflans enfemble aux champs en Tvne de leurs mai- 
fons, vont veoir deux grands Cerfs, ayans de belles ramu- 
res, $& les cornes bien grandes. L'vn d'iceux femblant 
«Uiiquçr fon comp^^npn, va dire, Pleull à Dieu que 
tous les cocus euffent d'aurfi belles corn^: celuy à qui 
il fembloit parler, luy dit : Et condiment mettrions-nous 
nos chappeaux fur noilre tefte? Ayant ainfi rembarré 
fon compsignon, voicy vn cocu, qui dans le bois, où ils 
eftoient tous deux, va commencer fon chant ennuyeux, 
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farcheux, mât-plairant, le de deux tons, troublant celuy 
du roflîgnol, plaîfanl, melbdîecix, & de dtuëit tons. Par- 
quoy n'aimant pas le ramage d^ ce bel oKbéu, & le 
prenant jiour mauuais augure, dé ce qu'il interrortipôrt 
le chant du roffignol, va faire ce Sonnet, qu'il engrauà 
en vn tremble. 

CocUy m vas troublant ii tcfn vilain ramage 
La mifrtarie chanfin de ces RoffignoletSy 
Qpi iê/goifent tûufiours en ces bois verdelets 
lefouuoir de V amour ^ qui les tient enferuage. 

Ce Dieuy qui des cocus réanime le courage^ 
Se plaijî icy d^ouïr ces petits oifelets, 
Qj/t louent fon bel arc, fa troujfe, & f es filets , 
Et le traiâ dont fa main doucement nous outrage. 

Cocu^ veu que tu es à chacun odieux, 
Pour n'aigrir contre toy le grand maijlre des Dieux, 
En fon bois amoureux déformais ne farrefie : 

Mais vole vers ceux4à qui faiment^ & qui ont 
Engrauèton beau nom au plus hault de leur fronts 
Tu te pourras percher aux cornes de leur tejle. 

Ceux de la Seree prièrent celuy qui auoit faiâ le 
conte dé cel deux voîfins, de leur bailler le double de 
ce Sonnet, l'ayant trouué affez bon. Puis fe vont mettre 
à dfré que l'vn des plus grands maux qui procède de 
co^miage, après Toffenfis de Dieu, venoit de ce que les 
enfaîns viennent à la fuccedlon de celuy à qui ils rte (ont 
pas ènWns, àuflî bien que ceux qui font à luy. Ce qui 
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n'arriue pas, difoient-ils, quand vn mary a des baftards, 
ne fuooédant pat i fon bien, ni au bien de fa femme. 
Si eft-ce qu'ils confeffoient, que les itiegilimei, qui font 
nez en mariage, ne font pas fi mal complezionnez que 
ceux qui font nez hors mariage : à caufe qu*iU font 
inilituez auec les autres, Se comme s'ils eftoient légiti- 
mes : ou aux champis, qui font nez fc faids hors ma- 
riage, à caufe que l'éducation li inftitution en eft négli- 
gée, il y a toufiours plus de mefchanceté qu'aux autres. 
Et qui en partie en eft caufe, c'eil la mère, qui le plus 
fouuent fera vîtiee, larronnelTe, yurongne, 8t grand' pail- 
larde, &. au(ri que l'amour 8t affeâion du père, pleine 
d'amour mefchant, 8( d'appétit brutal <c immodéré, 
augmente leurs vices. Et c'eft de ceux-cy dont parle le. 
commun prouerbe, quand il dit : 

S'ils font bieriy c'eft aduenture: 
S'ils font maly c'eft leur nature. 

On adioufta, que ceffans les chofes qu'ils auoient 
dides des baftards, le ballard feroit femblable aux au- 
tres, voire qu'il s'eftoit trouué, Se fe trouuent encores 
des baftards mieux aduifez, plus fpirituels, plus forts, fc 
vaillans que les légitimes. Et cela vient, difoient aucuns, 
de la véhémente amour, qui fait que les femences font 
bien entremeflees, te quand la femenpe de l'homme te 
de la femme conuient bien, l'enfant en eft de meilleur 
efpnt, pour le moins plus fort te robufte. Auflî que les 
baftards fe font ordinairement de femence chaude te 
feche : de laquelle procède la vaillance te re4>rit. Et 
parce que la femence de celuy qui va cercher la femme 
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qui n'ell |>as Tienne, eft plus cuitte, & parfaiâement 

meure, que celle des maris, qui ont touliours leurs fem- 

meê À leur codé, ne fe faut eOanerueiiler fi 4ts beftards 

Tont plus vaillans fc ont plus d'eTprit que les légitimes : 

reffemblans au(B ordinairement h leurs pères, 4p les 

légitimes à leurs mères. Il fut diéi que les Allemans, 

pour retirer les perfonnes de ces concubinages, ne per* 

nœttent qu'vn baftard putflRe prendre aucun degré en 

toutes leurs Vnitlerfitez, ne qu'il foit paflë maiftre en 

aucun meftier li art. Fut adioufté que les Vénitiens ne 

reçoiuent jamais les baftards en leur Confeil, encores 

qu'ils (bient légitimez. Les Turcs n'eftans pas fcrupu- 

leux en ce ctts : car leurs enfans fuccedent efgalement 

au père, tant ceux qui font iflbs de leurs concubines, 

que de leurs femmes légitimes : deux filles ne prenans 

pas plus en l'hérédité qu'vn des enfans.* On blafina fort 

la defenfe que prennent les gens mariez, qui vont au 

change, de dire à leurs femmes que leurs baftards ne 

viennent point à leur fuccelfion : voulans dire par là, 

que leurs femmes doluent eftre chafies : encores qu'ils 

ne 4e foient point, li qu'elles doiuent aimer leurs maris, 

encores que les maris ne les aiment. Mais il lemble, 

adiouftoient-ib, que l'homme n'eftant pas fage li cl^afie, 

li veut que fa femme le foit, commande à fa femme fe 

combattre auec l'ennemy auquel il s'eft défia rendu, ou 

que Ceft autant comme fi en la guerre quelqu'vn me 

vouloit empefcher de me rendre à l'ennemy auquel il 

auroft donné fa foi, fc fe feroit mis entre fés main». 

Et me femble aufii, difoient-ils, que fi le mary aime la 

vohipté, il fait que fa femme deuiendra lubrique et, 
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lanskie : car «'il n'aime que le corps, fa femme n'aura 
autre foing qoe et fe farder : mais quand H aîme t*lion- 
neur u la vertu, il la rend fage, vertueufe it henneAe. 
Il me fbuuient, va dire vn autre, d'vn bon mary de 
nolb« S«ree, qbi (bufténoit que lea maris, qui aiment le 
change; ne fe deuoient plaindre : car comme difoit 
Ottocarus, Koy de Boefime, à ceux qui luy parloient de 
fa femme, la loy de nature veult que ceux qui font des 
cornes aux autres, ne refufent auffi à les porter. Le gen- 
til-homme, adiouftoit-il , qui ces iours relbriuoit de 
Flandres à fa femme, s'acoordoit bien à ce Roy, ne 
voulant point auoir plus de priuilege que fa femme : 
lequel mandoH à fa femme, luy eftant en Flandres, & 
eHe eftant de pardeçà, entre autres ehofes : Nous nous 
portons bien de pcrdeçà, fors que nous ne befonghons 
point : ie prie Dieu qu'ainfi foit de vous. 

Vn de la Seree fe print A fort à rire de cefte lettre, 
qu'il nous aflSeura auoir peur de mourir de trop rire, 
au(H bien que le Cardinelin, voyant vn Singe qUi s'aidott 
de la patte d'vn chat pour tirer des chaftaignes du féu. 
£t pois nous va dire que cefte lettre le falfoit fouuenir 
4'vne autre lettre (encores que ce ne fuft pas à propos 
de la Seree) par laquelle vn père refcriuott à Ibn fila, fur 
la fin de la lettre. Dieu te donne ce que ton cœur defire, 
ma Vie fàuue. Quelqu'vn voulant fe remettre au che- 
min, dont il femblolt qu'on fut forty, commença à re- 
monftrer qu'il n'y auoit rien qui fit phiftoft oublier la 
femme de fon deuoir, U la mettre plus en phrenefte u 
fureur, puis en ialoufie, que quand eUe fe void mef^rifée 
de fon mary, It qu'il en éme vnè «utre : ce péché def- 
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plaifaiit tant aux femmes, que ptuHofl. elles endureroient 
eftre batues, nnte! traîélees, & rudoyées de toutes autres 
rigueurs, qu'eftre frtjftrees de ce qui leur appartient, 
lors Xfifùu \e porte dehors, eïlant neceffaire en la maî- 
fon. Lérs que làjaToufîe Taifit ces pauures âmes foibles, 
c'eft pltré comme elle lés tîrafre : elle s^nfinue foubs tiître 
d*amitié, mais depuis qu'elle les poflede, les mefmes 
caufes, qui feruoîent de fondement à la bien-veillance, 
fèruent de fondement de haine 'capitate, & îa vertu b 
mérite du mary font les boule-feux de leur rage. Et 
comme dit vn doôe homme de ce temps : 

// n'y a rien qui flus îtty ejchauffe le cctur, 
Qpi plus e^ume en elle me iufterancaur^ 
Ne qui ^fn fier iefimn plus la rende emhrajee^ 
^jte âefe ieoir ainfi lafchement mefprifee. 
Si bien que/on courage d vengeance irrité, 
Vous rècompenfera de me/me indignité : 
Et dira déformais, qu'elle n'eft plus ieniie 
De feus garder lafoy que vous aut{ rompue. 

Le fanglier, dit vn Poète, pourfuiuy des chiens, la 
lionne affiim«e, le tygre à qui on a defrobbé fes petits 
faons, ne font pas plus terrrbles qu'vne femme offéifee 
«n eela. Et n'y a chofc au monde potir îaqueRe l«ts fém- 
rtïé» fc ficèm pluflloft ennemies de leurs irtaris, que pour 
les v6îr éfmoureux d'vne autre. Toutes debtès, difent les 
rettMM9, reçbîoent compenfation en diuërfes manières, 
arviôur n* f« paye que de vray amour. Que fi d'adtJèn- 
tufé lès femmes s'abftîennent de Pfembrablé éxcez k vén- 
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geance, elles cacheront la fureur de leur courroux tt 
ialouCe «u fonds de leurs eftomachs, U cercheront 
tous les moyens de vous fafcher ; tellement qu'il vau* 
droit mieux au pauure mary eftre tout à faiâ cocu, que 
d'eftre tourmenté de la forte que i'en ay veu, vne obf- 
cure prifon luy eftant plus plaifante que fa maifon : U 
penfant aller en fon lia pour fe repofer, qu'il s'arme 
hardiment de patience : car d'vne femme ialoufe, quel- 
que chafte qu'elle foit, U mefnagere, il n'eft adion qui 
ne fente à l'aigre & à l'importun. Et tant s'en faut que 
les femmes des terres fauuages foîent ialoufes de leurs 
maris, k les hommes de leurs femmes, que leurs pref« 
cheurs leur recommandent deux chofes, la vaillance con- 
tre leurs ennemis, & l'amitié à leurs femmes. Et com- 
bien que nous les appellions Barbares, fi eft-ce que les 
femmes de ce pf!s aiment tant leurs maris, que la 
mefme ialoufie, que nos femmes ont pour nous empef- 
cher de l'amitié d'autres femmes, les autres l'ont toute 
pareille pour leur acquérir des amies : dautant que c'eft 
vn tefmoignage de la vertu de leurs maris, les hommes 
y ayans d'autant plus grand nombre de femmes qu'ils 
font vaillans. AufTi fainâ Hierofme dit, adioufta-il, Ce 
qui n'eit permis aux femmes, n'eil non plus loifible aux 
hommes : U pareille obligation lie par raifon autant l'vn 
que l'autre. Et, comme dit Laâance, la femme doit élire 
enfeignee à honneftement fe comporter, par la conti- 
nence du mary. Et n'y a rien, dit-il apreSi qui donne 
plus d'occafion à la femme de s'oublier en fon honneur, 
que quand elle void que fon mary en aime vne autre, 
s'ennuyant de garder la foy à celuy qui ne luy rend 
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pas l'amitié mutuelle. Si e(l-ce, luy fut il répliqué par 
quelqu'vn (qui aimoit autant la femme de fon voiGn 
que Iafienne)que pour peu que la femme foit fage, elle 
entend bien que la couftume donne vne telle liberté aux 
marif. Lors celuy qui parloit pour les femmes va re()ponr 
dre, que les femmes n'auoient pas du tout tort, quand 
elles refufent les reigles de Ja vie, qui font introduites au 
monde : dautant que ce font les hommes qui les ont 
faiâes fans elles. De. faiâ, la femme eftant d'ailleurs bien 
traiâee, elle en fait plus de plainte de bouche que de 
cœyr, Pource que la raifon enfeigne (ce que les femmes 
doiuent entendre) que, femme, eil vn nom d'honneur^ 
li, amie, vn nom de plalfir. Ce qu'a bien déclaré Spar- 
tian, difant que ^lie Vere Empereur, refpondit à fa 
femme, fe plaignant à luy qu'il s'accoftoit d'autres fem- 
meSj^ SoufTrez-moy faire mes folies auec autres Dames 
que vous : car le nom de femme, eft nom d'honorable 
dignité, non pas de plaifir. Ce que a bien monftré 
Liuia, femme de Cefar Augufte, qui voyant fon mary 
aimer les fillettes, les alloit cercher, pour luy donner 
contrâtement. Et encores auiourd'huy, difoit-il, les S^ur 
uages pour plaire à leurs maris, tant elles les aiment, 
mettent peine d'auoir plus de compagnes qu'elles peu- 
uent : pour monftrer que ce n'eft point le plaifir qui 
les mené : là où nos femmes empefbhent tant qu'elles 
peuuent de nous accofter d'autres que d'elles. 

Vne femme qui eftoit de la Seree, luy va refpondre^ 
que c'eftolent auffi des Barbares» Il luy fut répliqué, 
Nous les pouuons appeller Barbares, eu efgard aux rein 
gles de raifon : mais non pas eu efgard à nous, qui les 
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furpalîons en toute forte de barbarie. Qae les femmes, 
va dire vn autre, fe donnent garde d'eflre iéloufés de 
leiïrs maris : car nous trouuons qu'elles en ont elle 
griefuemcnt punies. Plutarque efcrit qu'en ThefTalic y 
auoit vne grand' Dame, qui s'en alla cacher datis vn 
bois, pour Tçauoîr û fon mary, qui ne bougeoit de la 
chalfe, ne chaffoit point à d'autres belles. Les branches 
d'arbres fe mouuans auprès d'elle, les chiens cuidans 
que ce fuft vne befle, U tirans celle part, defchrrerent 
cède Damé. Ce qui aduint à vne autre en la ville de 
Sybaris, ville en Italie, dont fon mary fe tua fus elle. 
Puis adioufla, qu'il confeilloit aux femmes, qui ont des 
maris bas du deuant, de feindre, faire les borgnes, k, 
paffer par deffus, n'ellant pas le deuoir de la fernme 
d'efpier & controoUer les aAions b deportemens de fon 
mary : car au lieu qu'elle n'eft prinfe que pour le feulas 
& prddt d'icelui, fi eHe s'y fourre plus auant qu'elle ne 
deuroît, elle le gehènnera & bourrèllera de teMe forte 
qu'elle le contraindra à faire redoubler vne afutre folie. 
Et qui plus eft, fl elle montre qu'elle peut en fçauoir 
qàieîque chofe, elle le pourra enhardir à faire à défcou- 
uert ce où il n'eut voulu fe bazarder qu'en cachette. Et 
puis, ôdiouftoit-il, outre tout cela, la femme doit toufîours 
aîihér ce que (bn mary aime. La femme d^e^or eft 
loûtèé de ce qu'elle ne defdaignoit donner aadnè, fôtn 
& paille aux chèuaux de fon mary, & les voir Ibuuent, 
parce que fon mary fe deleôoit en iceùx. On raconte 
qùé monfieur Budé dîfbit que fa femme eftoit atifO fon- 
gneufè dte tes liures que de fes ènfans : pourcc qu'en 
iceux il prénoit vn fbuuéraîn plaifir. 
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Apres tout cela, on va faire vn conte d'vn Doélcur, 
qui Voulait bien perfuader à (à femme qu'il eftoit chafke, 
à fin dé ïa tenir en fon deuoir, & qu'eHe nefift comme 
luy* Gefte femme fçachant que ce Doéteur ahnott fa 
chambrière, <e qu'il luy vOuIoit auancer fon feruice pour 
neuf mois, pria fa chambrière, qui fe plaîgnoit à elle 
de fon màiftre, dé kiy donner affignation : pour donner 
à cognbifinre à Ton mari qu'il n'efloh pas fi challe qu'il 
dîfoit. Ce Doâeur fe trouua à l'aflignaftion que fa 
chambrière luy auoit donnée, tout en chemife : lac^êlle 
bhiloit, qui va dire à fon maiftre, Monfieur, prenez ce 
tamis, U tamifez, ce pendant que ilray veoir fi madame 
dort : car vous la pourriez bien auoir reueîlîee en vous 
iéuant, elle fe doubte bien fort de nous. La cham- 
brière s'en va à fa ihaiftreffe, luy difant, Madame, oyez- 
vous point monfieur le Doâeur, qui tamtfe plus que 
quatre? ie vous prie vienez veoir fa grâce, U s'il eft bon 
bloteur. La maiftreifé defcendant auec fa chambrière, 
va dire à fon mary : le ne m'esbahis pas fi elles Doreur, 
car vous fçauez beaucoup de chofes, U eftes bien fage 
de vous eftre ainfi mis en chemife, de peur qu'on co- 
gneull qu'euffiez ioùé auec la boulengere. Le bon eftoil, 
qu'en blutant il tiroit bien fort le cul arrière, dautant 
que fon piftolet eftoit bandé, & preft à faire fèu, fi la 
pouidre n'eull elle mouïllee : t[ui fut caufe que la mai- 
ftreflfe & la chambrière fe prindrent fi fort à rire, qu'il 
trouua moyen de s'ofter de là. On conta, que la femme 
de ce Doâeur, le trouue encores bien fouuent à dire la 
iiuiâ, & qu'il fe defrobe d'auprès d'elfe, & que pour y 
remédier, quand il dort, elle could la chemife de fon 
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mary auec la fienne : & fe tentant prins, fa femme dit 
qu'il ne bouge, U qu'on diroit que c'eft vn loup qui efl 
prins au pfege. Quelqu'vn prenant la parole conunençt 
à parler ainfi : le vous aflêure qu'il y a des maris, qui 
font fi fubieâs à leur plaifir, qu'ils baillent occafion à 
leurs femmes de faire comme eux : ai fi en y a, tant ils 
aiment leur plaifiri qui fe font eux-mefmes cocus, fans 
y penfer. Car vous en trouuerrés qui penfent faire 
quelqu'vn cocu, lefquels eux-mefmes fe font cocus: 
eftans contraints d'efpouCer celles qu'ils auoient engrof- 
fees auant leur mariage. Ce qui arriua auffi à vn de nos 
voifîns, qui ayant promeiîede coucher auec fa feruante, 
coucha auec fa fenune, penfant que ce fufl fa cham- 
brière, fa femme s'eftant mife au lieu de fa feruante, 
comme elles auoient accordé entre elles. Ayant faid ce 
qu'il auoit voulu, il en fit part à vn fien compagnon 
d'armes, «i l'enuoya d'où il venoit, fi bien que la femme 
penfoit que ce fuft encores fon mari qui eftoit retourné : 
dont elle s'efmerueilla, penfant en foy-mefme, comme 
nous fommes jplus ardens à ce qui nous ell défendu, L 
à chofe nouuelle, qu'à ce qui eft accoutumé, & auons 
en noftre liberté. Que voulez-vous? Le lendemain fa 
femme luy conta le tout. S'il fe trouua esbahy & fafché, 
ie vous laiffe à penfer fi vous le feriez. 

le m'en vay vous faire (commença à dire vn autre de 
la Seree) quafi vn femblable conte. En noftre pats de 
Poîdou il y auoit vn grand Seigneur de Gentil-homme, 
qui aimoit tant le change, qu'ayant vue des plus . belles 
femmes U fages de fa Prouince, ne laîfîoit à folliciter les 
femmes & filles de fes voifins, encores qu'elles fulTent 
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fans comparaifon plus laides que fa femme, tant nollre 
naturel eft mal-heureux. Il s'aecofte U ptetk vne des 
DamoifeUet de fa femme, qui s'en plaint à fa maiftreiTe : 
laquelle prie fa Damoifelle de luy bailler aflignation, & 
qu'elle (e mettroit en fon lieu. Cela faiâ, ce monfieur ne 
faut de fe trbuuer au lieu affîgné^ U fe couche auprès 
de fa femme penfant que ce fuit fa Damoifelle. le ne 
fçay par quelle aduenture fon cas fe retira, tellement 
que fafché dequoy fon inftrument luy failloft aubefofng, 
il le menaçoit de le couper, U le ietter fur les maifons 
comme vne peau de conil. Eftant en celle agonie, il 
entend rire fa femme & lors il va dire, Mon cas elt plus 
fage & aduifé que moy, ayant bien cogneu que ce 
n'eftoit que l'ordinaire, U qu'il n'y auoit rien de nouuéau. 

Il n'y a pas long temps, conta vn de la Seree, qu'vn 
de mes voifins fe fît cocu, fans penfer en mal : car ayant 
conuenu auec fa chambrière, k. elle reuelé la prbmefle 
à fa maiflreife, & le lieu, l'vn k. l'autre fe trouue à 
raffîgnation. Le mary difoit. Que voicy vn .petit chofe, 
non pas celuy de ma femme. Quand il eût faid, il dit à 
fa femme, qu'il penfoit eltre fa chambrière, Attens en- 
cores vn peu, ie vais voir où eft ma femme. Et trouuant 
fon valet, l'enuoye à fa feruante, à fin que le valet fut 
chargé de l'auoir engrolTee, tant il craignoit fa femme, 
fi d'aduenture elle fe fuft trouuee groflb. 

Ce ne fera hors du propos des cocus, va dire vn 
autre, fi îe vous recite vn conte d'vn ialoiix : car on dit 
que Ït8 ialoux Ai les cocus font foubs vn mefme prediéa- 
ment. C'eft d'vn gentil-homme, qui ayant ouy parler de 
la beauté d'vne femme mariée, enuoya en fa maifon vn 
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peintre, pour en tuoir le pourtratâ. Ce que fon ntêry 
ne voulut iamais permettre, tint il eftoit ialoux de f» 
femme, diCint que poffible ce grand Seigneur de 
gentil-homme, ayant eu la cople>de fa femme, voudroit 
puit après an auoir l'original. le ne trouue pas mau- 
uaif| répliqua vn autre, qu'vn homme qui a belle femme 
fe garde que fa teAtf ronde ne deuienne fourchue : o'ed 
vne eljpouuentable metamorphofe, fi eHe eftoH vHible &. 
apparente: encoret ne peut-on fi bien s'en prendre 
garde, qu'on n'y (bit furpris : tout chafteau efUnt dflfi- 
cile à garder, quelque bon guet qu'on y face, quand il 
eft aflTaiUy de beaucoup : eftant viâoire defefperee à 
celuy, qui eftant feut, eft contraint de combatre contre 
pluTieurs. Et puis, difoSt-il encores, on void tant de 
femmes hypocrites cheminer le iour auec des chappel- 
lets 9t le Pater nofter, le foir auec f Aue Marra, b la 
nuiâ font auec Exultemus & lœtemur m éa. Tellement 
qu'il n'eft pas de nouueau de voir croidre la nuiél des 
cornes à tel qui ne les auoit pas en (e couchant : car 
quelques vns par la force de l'imagination fe font trou> 
uei des cornes en la tefte : comme il aduint à Cippus 
Roy d'Italie, ce dit de Montagne, pour auoir afOfté au 
combat des taureaux. Si auoir eu en fonge toute la 
nuiâ des cornes en la tefte. A propos de combatre, u 
des cornes, quelqu'vn va parler ainfi. Il n'y a pas long 
tem()S qu'il vint en cefte vUie vn charlatan, qui auoit 
vn Lion. Vn feigneur eut enuie de faire combatre vn 
Taureau qu'il auoit, fort furieux, contre ce Lion : difant 
au maiflre du Lion que (î le Lion eftoit viâorleux, il 
luy bailleroit le Taureau, & dix efcus : et au contraire fî 
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le Taureau Tefloit. Ayans les combatans eflé mîs en vne 
place publique, ils s'approchent Tvn de l'autre : rtiais 
le Taureau ayant fenty vne attainte de la patte du Lion, 
commence à reculer : Ton maiftre bien fafché, l'encou- 
rageant luy va dire, Courage, Rouget, mon amy, cou- 
rage: puis tournant la telle, comme s'il eu(t eu dés 
cornes, <e qu'il euft voulu ioufter, difoit, Pleull à Dieu 
que feuffb des cornes. Tout le peuple fe print fi fort à 
rire, fçéchant qu'il y auoit long temps qu'il àuoît ce 
qu'il demandoit, qu'ils firent fi grand* peur à ces deux 
beftes, qu'elles ne voulurent plus fe rencontrer. Retour- 
nant à ce qu'on auoH diâ, que les maris faifoient bien 
de fe donner garde de leurs femmes, quelqu'vn va dire : 
le veux bien que le mary Ce donne garde de fa femme : 
car à la vérité il en y a qui ne font pas confentans à 
leur coquuâge, & ne trouuent pas bon fi leurs femmes 
fe font fèruir à couuert : mais ils baillent occafion à 
leurs femmes de faire comme eux, ou bien ne regardent 
point à ce qu'elles font, leur baillant trop de liberté. 
Mais aufli ie ne les voudrois pas eftre fi paffionnez u 
tounnehtez comme l'en ay veu aucuns. Car vne des 
plus violentes pàffions qui régnent en l'homme, eR la 
iéloufie, laquelle fuit amour, allant vray le prouerbe 
commun qui dit : 

tamais Damiy nefeigneurie, 
Se peut tenir fans ialoufie. 

Que fi vne fois cède ialoufie s'enracine au cœur, 
prenant pîed au cerueau, elle fait faire de grandes 
folies : encore que ce vice nailTe de Fa plus vaine «t 
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tempeftueufe maladie qui afflige les âmes Se le corps, 
qui eftla ialouCe: 

Quis fetat appqfito lumen de luminefumi ? 
Dent licèt ajfiiuè^ nil tamen inie périt. 

Croirïei-vous bien^ adioufU-il, d'vn mary, qui deuinl 
fi extrêmement ialoux, It, fut fi tourmenté de ce mal, 
que pour s'affeurer de fa femme, & fçauoir fi elle eftoit 
impudique, il fefitchatrer, à fin que fi fa femme fe ruoit 
ailleurs, êl en deuint groffe, il la peuft iuftement con- 
uaincre d'adultère? 

Ce mary ialoux, & infenfé furieux, répliqua vn de 
la Seree, deuoit eftre puny tant par les Canons que par 
les Loix ciuiles, & Conftitutions des Empereurs : n'eftant 
permis à aucun de fe châtrer, ne de faire châtrer ceux 
qu'il a en fa charge. VIpian condamne au quadruple 
celuy qui pour rendre Ton efclaue de plus grand prix, 
l'aura faift châtrer. Que fi le maiftre met fon ferf à l'exa- 
men de la copelle, il elt puny de mort, ou fera con- 
damné à la peine du talion, & de la pareille, fli le cou- 
peur de caillettes du foiiet. Le droid Canon veut que 
ceux qui fe font rendus légers de deux grains, encores 
que ce fuft par deuotion, fi ce n'eft par neceflité, «c 
pour euiter pis, foient forbannis & exclus des fainâes 
ordres, & des dignitez Ecclefiaftiques. Mefmes Origene 
a elle reprins de s'eftre faîA chapponner, pour auoîr 
mal entendu les paroles de l'Euangile. Et n'y a perfonne 
qui ne loue toutes ces Conllitutions Canoniques : la 
charge des fuperieurs ne gifant point tant à entretenir 
les fubieds, qu'à empefcher qu'eux mefmes par leur 
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foliei indifcretion, ^.cruauté fe mesfacent. Ce ne fera, 
point (adioufta quelque autre) hors de propos des cocus, 
& 4es châtrez, fi ie vous conte l'inuention d'vne fenune 
lubrique, pour empefcher la ialoufie de fon mari, k, luy 
en ofter tout foufpçon. C'eft qu'elle perfuada à fon 
Curé, qui n'ofoit l'accofter qu'à la defrobee, qu'il fit 
femblant de fe faire châtrer. A quoy il s'accorda. Et 
pour cacher fon ieu, il enuoya quérir fes parents, fait 
fon teftament, pardonne fa mort au Chirurgien Si tail- 
leur : auquel il baille cent efcus pour ne faire rien, luy 
baillant le root du guet. Le tailleur confiderant la mef* 
chanceté de ceft aâe, & où il tendoit, en aduertit le mary » 
qui luy Hure deux cents efcus, b qu'il fit à bon efcient. 
Ce qu'il accomplit : car ayant lié ^ garroté médire 
lan, il exécuta fon office realement & de faiâ, puis le 
paya de cefte raifon : Qu'il n'auoit point accouftumé de 
fe moquer en fon meilier. On dit d'vn peuple, que les 
Latins appellent Nigriy et les François les Nègres, qu'il 
eft fi enforcelé de ialoufie, qu'ils gardent la virginité de 
leurs filles, k, la pudicité de leurs femmes, par futures, 
U autres œuures chirurgiques. Et ne doubte point qu'il 
ne fe trouuaft auiourd'huy des maris fi ombrageux, 
qui voudroient pratiquer cette recepte, fi les femmes 
le vouloient endurer, et qu'on peuft trouuer des Chirur- 
giens qui le voulufTent entreprendre. Âpres auoir elle 
aifez parié Si de ceux qui ne gardent pas afiez leurs fem- 
mes, U de ceux qui les contreroollent de trop prés, S» en 
tombent en phrenefie : on va dire que les ialoux eftoient 
alTez punis Si affligez par eux-mefmes : 8b ciue les 
maris auffi, qui lafchoient trop la bride à leurs femmes, 
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efknent en qudqae pats punis, à fin qa'ils s'en pr'mifent 
gtrde de phn prés : <e qu'à Catologne le nrmry cocu 
pëye au Fiftiue certain tribut : en vn antre pafs, il eft 
mené par toute la viHe fur m afne auee (k famtne. La 
peur de ccffte peine U infstnie les contraignant de bien 
garder leurs femmes, & de ne fréquenter point ceux 
qui pourch^nt leur deshonneur. le m'enuois vous foire 
le conte d'vn kmrdaut, va dire quelqu'vn, qui meritoit 
bien d^eflre puny pour bailler occasion à fa fannie de le 
faire cocu, permettant à vn forain, qui luy apportoit 
>foouent du porc Si dès tripes, de coucher auec luy 9t fa 
femme. Ce qui continua fi long temps, que quand le 
mary le voyoit arriuer, il ne foffeit que luy dire, Vous 
auez tué vos pourceaux, vous apportez du bodin k m» 
femme. Il arriua que ce mary, ellant couché auec Rap- 
porteur de bodins 8t fa femme, fe refueillant en fur- 
fault, & cerchant ce qu'il ne vouteit pas trouuer, va dire 
à fon compère, qui faifoit femblant de dormir auTR bien 
que la femme, Mon compère ofte ton cas de là : car fi 
ma femme fe refueille, ie m'alTeure qu'elle enragera, k. 
qu'elle t'arrachera les deux yeux delà telle. 

Si eft-ce, répliqua quelqu'vn, qu'on n'a gueres veu 
ne leu, qu'aucun ait efté courratier de fes propres 
amours : voire quand ce feroit pour gaignér vn monde : 
fc ft en y a beaucoup qui ne fe (bnt ianuris oppofez aux 
Princes 9k Tyrans, finon quand ils conmiencerent è taf- 
cher de corrompre leurs amours, l'ay veu des mans fi 
iatoux, va adioufter vn autre, que pour (^auoir & s'alfeu- 
rer d'élire cocus, ils vouloient voir befongner leurs 
femmes deu^nt eux, cachez derrière vne tapîfferie, fi 
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bien qu'vn de mes voifins difpit par tout qu'il eftoit 
cocu d'affeurance, «i qu'il auoit veu befongner fa femme 
deuant fes yeux, Si qu'il ne print iamais plus de plaifîr 
qu'à cela, tant il eftoit aife de fçauoir ce dequoy il fe 
doubtoit, U que fa femme nioit à toute force : k, que< 
le plus fouuent pour fon plaifir il alloit voir ce pafTe- 
temps, pour n'eftre plus en doubte. Et de là en auant 
il ne s'en fafcha plus : en fe reconfortant difoit que 
Lucullus, Cefar, Pompeius, Caton, Antonius, & d'autres 
braues honunes eftoient bien cocus, & le fceurent Cans 
en exciter tumulte : «i qu'il n'y euft en ce temps-lè 
qu'vn fot j.epidus, qui en mourut de fafcherie. 

Les femmes fcandaliliees de ce conte, prennent congé, 
& ce pendant qu'elles difent à Dieu à toute la compa- 
gnie, éL à leur hofie, U à leur hoileiTe, eo lesremercians, 
on conta de deux Drolles qui auoient apprefté à rire 
qUafi à tous ceux de la ville Le premier fut d'vn ferui- 
teur nouuellement marié, lequel eftant rencontré par 
Ton maiftre, ai 9yant vn chapeau autre quel'accouftumé, 
ion râaiftre biy^va dire. Gilet (ainfi auoit-il nom) qui t'a 
aflbrty de ce beau chapeau? voilà vn vray chapeau de 
cocu. Ce feruiteur fans y penfer en mal, ou fe fentant 
piqué, luy va refpondre : Hé I monfieur, c'eft vn de 
vos chapeaux que madame m'a donné. 

La féconde droilerie elloit d'vn bon Drolle, qui à vn 
iour de marché, prenant vn pannier tout plein de cornes, 
cûUMert d'vne feruiette, s'en va par toute la vrtle, criant, 
A-mes beaux fruiâs nouueaux, à mes bons fhiiâs, qui 
4it, qui dit i'en veux? Plufieurs l'appellent : l'vn luy di- 
(bit, L'Komme au fruift venez icy : l'autre. Approchez- 
11. 6 



Digitized by VjOOQ IC 



PREMIER LIVRE. 



VOUS, que nous voyons ce beau fruiâ; EfUns approchez^ 
ils oftoient la Teruiette, It defcouurans le pannier, ne 
voyans que des cornes dedans, luy difoicnt : Tu te 
moques de nous, vrayement voilà de beaux fraias, tu 
en dois bien faire fefte. 

Le Drolle les regardant l'vn après l'autre, leur ref^ 
pondoit : le ne m'esbahis point fi ne fafâes pas grand 
conte de ma marchandire, k, n'eftimec gueres mes 
beaux fruits, en ayans bonne prouiAon en voftre nnai- 
fon. Afin de ne defcrier celle belle marchandife. Si que 
s'ils fe fuirent fafchés contre ce marchand, on eult peu 
penfer qu'ils en auoient leur prouifion en leur maifon, 
ces marchands firent femblant de n'auoir rien veu, qui 
ne fiift bon & beau, It regardoient quelle mine feroient 
les autres qui defcouuriroient le pannier ou eftoient ces 
beaux fruiâs. 

En fortant de celle Seree, on va demander à vne d« 
nos Feflies-tonduès, que s'il auoit à élire cocu, lequel ii 
aimeroit mieux^ ou élire cocu en herbe^ ou en gerbe. 
Qui va reljpondre, ne l'vn ne l'autre : combien qu'il le 
full en l'vn U l'autre. C'ell de luy de qui on chantoit, 

!îfe maria leuiy 
Eftant cocu dés Mardy 
Tout au rebours des autres. 

Or oeftuyrcyn'eftant gueres que marié, & voyant que 
fa femme elloit défia groflb, s'en alla plaindre au père 
Il à la mère de la femme, leur difont, Et comment, ma 
femme vollre fiUe«ft grolfe? qui n'euft autre reijpoafe 
d'euk, finon : Tu «s bien gafté, fi eUe ne l'euR elle, tu 
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ne l'eufffs pas eue. Puis après on va faire vn conte d*vn 
qui à ce matin auoit faiét amende honorable, pour 
auoir mal parlé d'vne femme, & dit ce qu'il auoit veu. 
Lequel eftant deuant les luges pour s'en defdire, va dire, 
le vous prie, MefReurs, ayez pitié de moy. Le Magiftrat 
liry refpond, La Cour te fait grâce, on te deuoit faire 
pendre : faut-il ainfî diffamer vne femme de bien? Par- 
donnez-moy, MefTieurs, va répliquer ce pauure homme : 
car ie penfois que ce que i'auois veu, fuH véritable. 

Ce conte m'a faîA fouuenïr, va dire vn de la Seree, 
d'vn autre, qui ell alTez commun, lequel fut aufH con- 
damné à faire amende honorable, & à fe dcfdire de ce 
qu'if aùoit appelle vne femme putain. Parquoy deuant 
la luftice va dire, l'ay' appelle vne telle putain, il eft 
vray, elîé eft femme de bien, ie m'en dèfdis. Ces deux 
contes firent tellement rire lé compagnie, quil ne fut 
pliis poflible de deulfer, mais fe retfrërent auec le bon 
gouft dé ces deux dernières rencontres. 
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VN plaifant conte fut recité d'vn procès intenté par 
vn Aduocat en aftion dlniure, contre vn.hofte, 
cabaretier èi tauemier de Poiâiers: lequel auoit achepté 
Tan mil cinq cents foixante 9t dix-fept, que le Soy y 
eftoit, vn tableau» où il y auoit vne drojlerie aflez 
ioyeure : C'eft qu'en celle pourtraiâure eftoit peint vn 
Aduopat, à qui vn homme de.village bailloit d'vne main 
vn tellon, & de l'autre de fes (nains luy donnoit vn lieure» 
que l'aduocat prenoit aufli de .fes deux qiains, tout en 
vn coup, U n ne laiflbit à prendre vn clyftere que lui 
donnoit vn apothicaire. Et ceile droUerie faifoit dire à 
TAduocat, pour le moins il eftoit efcrit* : le fuis du me- 
(lier, ie prens à toutes mains, k, fi prens par le deuant 
& parle derrière, dont on m'appelle l'Aduocat à quatre 
mains, & dont e(l venu le prouerbe, Il e(l degoufté 
comme la gibbeciere d'vn Aduocat. Pour tout cela, il 
n'y eut point d'inftance ny contre l'hofte, qui auoit 
achepté ce tableau, & mis en l'vne de fes chambres, ny 
contre le peintre : car encores que la drollerie fuft pu- 
bKee par toute la ville, les Aduocats en noient auffi bien 
que les apothicaires. 
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Mais- il arriua qu'vne Feflfe-tondue voulantrire, après 
auoir beu au cabaret où eftoit ce tableau, va mettre 
le nom du villageois, qui bailloit des. deux mains, qui à 
la vérité ne bougeoit de la grand'boutique, le nom de 
l'Aduocat, qui prenoit véritablement à toutes mains, 
EL par deuant & par 4errierç, k, eftoit vn des grands 
chiquanoux qui fuft en tout le païs des Chaifourrez, 
& le nom de l'apothicaire, qui eftoit vn grand mouueur. 
Cela eftant venu à la cognoilTance de TAduocat, qui 
en prenoit où il en faltoit pluftoft mettre. Dieu fçait s'il 
y eut Caulte d'adioumemens, de relations, de defaus, 
d'adioumemens perfonnels, contre ceft hofte à qui eftoit 
le tableau, & le tout à intimation, & en adhérant, pour 
auoir réparation de fon honneur, fe de ce qu'on luy 
faifoit monftrer le cul tout barbouillé de regiftres U 
de requeftes, U, chafTourré de lentences bien fîgnees 
u feellees. Ceux qui alloient boire là dedans furent 
oCiys par information, k, n'y eut qu'adioumement per- 
fonnel. L'Aduocat concluoit à l'amende honorable, U 
au fouet, k, qu'en fa prefence la drollerie fut biffée <«. 
lacérée : tant pour auoir acheté ce tableau diffama^ 
toire, fcandaleux, feditieux, & de mauuais exemple, 4\ue 
pour l'auoir mis à la veuê de tout vn peuple. L'hofte fe 
defendoit, difant qu'il n'auoit pas peint le tableau, U 
que ce n'eftoit pas luy^ qui y auoit mis, ne fait mettre 
le nom de l'Aduocat, ne de l'apothicaire, ny du client. 
L'Aduocat répliquent, que l!hofte deuoit refpondre de 
ce qui fe faifoit en fa maifen, k qu'il eftoit à prefumer 
que c'eftoit luy qui auoit efcrit les noms, s'il n'infbrmoit 
de ceux qui les «ui^oient.mis. Mais que le procès foit 
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vuidë, dîtoît celuy qui Faifoit le conte, U que ceft Ad- 
uocat ait vuidé fon clyftere, k, que la fentence en fort 
donnée^ ie vous diray le nom de TAduocat, celuy de 
rapothicaife, & du villageois: cela s'entend fi l'hoftè 
goigtie fon prbcés : que s'il le perd, vous rfen (çaurer 
autre chofe, tant ié crains meffieurs les chiquànoux. Ce 
conte pleuil tant à^ la compagnie, qu'on ne parla en toute 
cefle Seree que de procès, de plaideries, & de luges, 
8t principalement on en vouloît aux Aduocats, & fi ne 
fçait-on pourquoy on les appelle pkilloft larrons que 
tous les autres de luflice : car quand on dit Breton lar- 
ron, il y a de la rime : quand on di't larron mufnier, if y 
a de la raifon, que les mufrrîers ont en leur mouKn : 
mah quand on dit Aduocat larron, il n'y a rime ne rai. 
fon. A propos d' Aduocats, va dire quelquVn, i'ay eu vne 
fois en ma vie vn proteés, & encores que i'euffe bon 
droîâ, et fuflfe demandeur, fi ne léiflbis-ie pas à auoir 
béfoin de conHeil, & de m*telhïayer qui eftoit l'Aduocat 
de ^oiftîers qui auoit le plus grand bruit. On- mTen en- 
(éigna vn, qui à la vérité auoit le plus grand bruit de 
Poiûiers, eftant logé au marché de la vlHe, prés d'vne 
Eglife, où y auoit de groffes cloches, U vne fenrrtne qui 
parioit bien hault. 

Vrayemenl, luy répliqua vn de la Seree, vous aiiez' 
done g«igné vollre procéSj ayant tel Aduocat. Celuy qui 
auoit le procès va refpdndrè, qfu'il n'atioit perdu ne" 
gaigné^, «t qtie le procèé eftoit oendu au croc: car, 
difoit'-il, encores que i'eitffe vne bonne donation; en' 
bonne forme & authentique, bien figneé du donatéulr, ' 
bien infinuee, mef parties aduerfeS dilbièM que cehiy' 
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qui m'auoit donné n'eAoit pa» fage, ny en Ton bon 
f<eni : n'eftant pas fagt, qu'il ne pouuoit dlfporer de Tes 
biens^ & eneovesnioins donner, k, que les Lotx défen- 
dent À vn homme qui n'oit pas i^e de donner fon bien. 
Lortte penfay que ie poarrois bien perdre mbnproeét t 
dautant qu\>n ne void goeres de §ens fage» qui don- 
nent leur bien : confiderant auffi qu'on ferait en grand' 
peine de trouuer des perfonnes fages, pour iuger fi 
oeli^ qui m'auoit faiâ le don l'eftoit, veu qu'en toute la 
Grèce, comnne dit monfieur Bodin, il ne s'en trouua que 
fept, encores ne fçait-on au iugeoMBt de qui ils furent 
troiiuezfoges» le laifTay là toutes mes procédures, voyant 
que fi les luges euffent efté> reoufez, ils n'euilent pas 
\»fé qu'ils eftoient fages« Vous ne ferablez pas, va dire 
va autre, ceux qui fur vn pied de mourche fondent vn 
procès : car^ comme dit Accurfe, pra oue datur aâio : 
comme vous fXHirrez apprendre par deux iugemens qui 
furent donne? à ce propos. 

Le premier eft, xju'on marchanda à vn peintre de 
pourtraire en vn tableau yn cheual eftant à l'enuers, & 
ayant lea pieds contre*-mont| 9l l'efchine en bas. Le 
peintre iigura très-bien le cheual en ce tableau, mais ou 
par oubliance, ou que cela ne feroit pas beau, U que le 
peintre n'y auroit point d'honneur, il le pourtraiâ fur 
fca piedsy coaune on a de couAmne* Celuy qui auoit 
commandé le tableau, ne le vouloit prendre, fc encores 
moins payer : parce qu'il n'eftoit pas ainfi qu'il l'auoit 
deuiié au peintre» Le Magiftratpour faire cognoiftre que 
le plus fouuent on difpute de peu de chofe, k, comme 
on dit, de la chappe de l'Euefque^ prenant ce tableau 
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ne fait que ie tourner, monftrant à celuy qui ne vouloit 
payer le tableau^ que le cheual eftoit comme il le de- 
mandoit) c'eft à fçauoir à Tenuers, le. les iambes^ontre^ 
mont : le condamnant de prendre le tableau, & payer 
le peintre le prix qui eftoit accordé entr'eux. Si i'euflTe 
elle le luge, répliqua vn autre, ie l'eulTe condamné à 
en payer deux fois autant, comme ayant deux pour- 
traiâures de cheuaux en vn mefme tableau : Wn d'vn 
cheual fur fes quatre pieds, l'autre d'vn cheual ayant 
l'efchine contre la terre. 

Le fécond iugement, va-il dire en continuant. Rit du 
mefme luge : mais d'vn autre cheual qu'on deuoit pour- 
traire aufli en vn tableau, eftant conuenancé, & le mar- 
ché faiA auec le peintre, que le cheual feroit pourtraiA 
en petit voluipe t^efpace, le plus furieux qu'on le pour- 
ront peindfe, n'^ayant ne felle, ne mords, ne bride. Le 
peintre tira ce cheuaV dau vif, que les cheuaux naturels 
voyans ce cheual artificiel, hannilToient après luy, et fi 
.furieux, qu'ils s'oftoient de fon chemin, penfans qu'il 
deuil fortir hors de fon reclos, tant il fembloit furieux. 
-Toutesfois celuy qui l'auoit commandé ne le vouloit 
prendre ne payer, parce que le cheual auoit vne felle, 
vne bride, & vn mords, & il le vouloit tout nud, comme 
il l'auoit commandé au peintre. Le peintre. difolt au 
luge, que le cheual fe monftroit beaucoup plus- furieux 
ainfî, comme fa partie aduerfe vouloit qu'il fuft, que 
fans bride ne mords. Le luge ordonna que le peintre 
feroit payé, dautant, difoit-il, qu'il eiloit fort difficile de 
retenir vn cheual fi fiirieux, comme on le demandoit, en 
vn fi petit lieu & efpace, fans mords ne bride. Ce luge, 
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•diouIU quelqu'vn, vouloit monftrer par là, qye l'office 
d'vn bon Magiftrat n'eft d'attirer ou nourrir les hom- 
mes en procès, aîns pluiloR les en reculer par tous 
moyens : comme Caton Cenronus- le déclara bien quand 
on deliberoit au Sénat de faire orner la Cour &, Audi- 
toire de Rome, eftèns aucuns d'aduis de conftruire des 
galleries pour tenir les parties à couuert, difant Caton, 
qu'il falloit pluftoft pauer les Cours & Auditoires de 
chauffes^appes, à fin d'en efloigner les perfonnes le 
plus qu'on pourroit. 

Et au' contraire, vn Marcellus eftant Edile, fils de la 
fœur d'Augufte, fit couurir de toiles fines toute la place 
commune, pour tenir à l'ombre ceux qui y venoient 
pour plaider. En quoy on peut voir, ce dît Pline, quelle 
mutation y auoit eu à Rome depuis le temps de Caton, 
iufques à celle heure^là. Que (i ces anciens pouuoient 
voir nos chambres dorées, là où auiourd'huy on rend 
la luftlce : & les peintures, tableaux &, tapilîeries, ver- 
roient bien vne autre mutation. Combien que nous 
trouuons que Lycurgue fut loué de la defenfe qu'il fit 
de mettre pourtraiâs ni peinturés au lieu où le Sénat 
deliberoit : parce qu'il aduient fouuent, que la veuê de 
telles chofes dillraiâ la fantafie, U tranfporte la raifon, 
qui doit entièrement eftre tendue à ce qu'on dit. L'efprit 
de l'homme eftant en vn mouuement perpétuel, fans 
forme, b fans terme, fans arreft, U fans but : fes opi- 
nions, inuentions, conceptions, U iugemenss'efchauffans, 
fe (uiuans, b s'entreproduifans l'vne Tautre : 
Ainfi foid'Von en vn ruijfeau coulant, 
Sans fin Vvne eau après Vautre coulant : 
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Et, tout de Kçngj à\fn fitep^fi conduit, 
L'vnejur Vautre y Sf l'juie l'aufre/uit: 
Par cejle^y celUAàefi pouffety 
Et c^e-cy par Vautre efi deuancee : 
Toujiours Veau va dans Veau, J^ taufipurs ejf-ce 
Me/me ruiffeau, & toujiours eau diuerfe. 

Vous me faites Cbuuenir, va dii^ vn autre, en parlant 
des proq^ qui s'intentent pourmoins que rien, 4e deux 
gentils-hommes qui confumerent tout leur bien Mt leur 
temps ^ vn procès, qui tourna à la fin en rifee, mais 
non pas j>our eu^. C'eft que l'yn difoit fes annoiries 
auoir efté vfurpc^es par l'autre : le défendeur au contraii;^ 
fouftenoit que le demandeur auoit occupé les fîennes. 
L'vn u l'autre fe difant porter d'azur vne telle de bœuf 
en fon naturel. Toutesfois après avioir bien plaidpyé U 
chiquané, il fe trouua que Kvn portoit vqe telle de bœuf, 
8b l'autre vne telle de vache : U qui eull faiâ encores 
vne bonne enquefte, il fe fuft trouué que tous deux ppr- 
toient vne tefte de veau auec fes cornes. Quelqu'vn hiy 
va répliquer, q^e ce n'eftoit pas petite chofe, que le 
poind d'honneur entre les gentils-hommes : U. qu'il n'y 
auoit pas longtemps qu'vne damoifelle auoit intenté vn 
procès de moindre chofe, contre vn gentil-homme, qui 
l'auoit appellee foireufe. Le défendeur, qui entendoit la 
chiquané, eftant deuai^t le luge^ & la demandereffe 
aufli, afliflez de leurs Aduocats & Procureurs, voiant 
qu^l vouloit iuger ce différend, requiert auant que ietter 
la fentence, auoir montrée, que fans cela il ne pouuoit 
faire fa preuue. La demanderelTe rePifloit fort à cède 
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inontrte, difant au luge que fans cela il peuuoit i>ien 
étonner (a fentence. Le défendeur dHbit que fans cela 
on ne pouuoit baiUer fentence qui valufty autrement pro- 
^eftoit d!en appeiler : U fi leurs Aduocats n'eftoient pas 
ians réplique. Le luge Pedanee ordonna que te tout 
feroit.mis par deuei^ luy. le ne Içay quelle bonne ieh- 
Aenceon pourra alTecur en vn (ujet fixïaché, obfcur U 
ténébreux, le m'esbahis, répliqua quelqu'vn, comme il 
fe troQue des Aduocats & Procureurs qui fouftiennent 
des caufes fi friuoles^ comme i'en ay veu. Auquel il fut 
refpondu, le fuis bien plus esbahy dequoy il fe trouue 
des gens fi fots, ft de fi peu d'efprit, & fi opiniaftres, 
qui mettent les luges, les aduocats, procureurs, gref- 
fiers, fergens, & juitres de leur boutique, en befongne, 
U fe deftruifaas les enrichiflent, ayans le plus fouuent 
mauuaife caufe, confumans leur vie U leur bien pour 
accroiflre celuy de ceux qui ne viuent que du mal-heur 
d'autruy. Et le pis e(l, qu'encores qu'on ait obtenu & 
gaigné fon procès, on peut feulement dire comme fit Pa- 
nurge, l'en ay ïa\€t dire, mais il me CQufte bon : fans 
confiderer que. Procès, e(l vne belle farouche, b diffi- 
cile à manier, ayant Tiflue aufR douteufe que la guerre : 
chacun pouuant commencer à fa difcretion de plaidoyer, 
mais y mettre fin n'efi point en fa puiffance. Car on 
trouue DM>yen à celuy qui a procès de le faire dépendre 
ce qu'il a, le oournflSint d'efperance de gaigner fon pro- 
cès : puis quacKl il «ft enfourné, ils luy font confumer 
par dilations fie, meilleur de fa vie, chacun Ipy promettant 
faueurs, & après tous enfembJe le perdent : la plus 
grand' part d'entr'eux l'afieurent qu'il a bon droiâ, U 
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après tous enfemble prononcent contre luy : de manière 
que ce pauure miferable, qui eft venu à fe complaindre 
d'vn, s'en retourne en fon pais fecomplaignant de tous. 
MaiS) répliqua quelqu'vn, ie croy que c*eft vne grande 
vtilitë pour la Republique dequoy les procès font fi 
chers, & fî longs, & fi laborieux : car s'il faifoit bon plai- 
der, il y auroit dix fois autant de procès : eftant vne 
bonne chofe pour les plaideurs, dequoi les procès font 
fi falez U efpicez que perfonne n'en peut goufler. Et 
comme la mer, encores qu'elle foit terrible, ne lailfe 
pour cela à eftre fréquentée, elle en auroit mille fois au- 
tant fi elle eftoit paifible : ne plus ne moins, fi la pitié des 
plaideurs eftant fi grande, ne def courage point les autres 
de prendre ce train, que feroit-ce fi les plaids n'eftoient 
conioinâs auec tant de miferes? Et ie penfe, adiouflott-il, 
que les procès n'eftoient pas fi fafcheux, & pleins de 
foucy, fi chers b dommageables, du temps d'vn Abbé, 
à qui vn Roy de France défendit entièrement ceft exer- 
cice, ayant confeiTè au Roy qu'il auoit bien trente pro- 
cès : toutesfois il fupplioit le Roy de lui en vouloir laiiTer 
vne demie douzaine, pour fon^fl^emps U récréation. 
Vn de la Seree, qui eftoit dé^ft grande boutique, vou- 
lant défendre les Aduocats & Procureurs, qui ne faillent 
iamais par le bec, va commencer à dire qu'aucuns, fui- 
uant l'opinion du StoTque Panetius, fuiuie par Ciceron, 
fouftenoient que c'eil au luge de fuiure la vérité, mais 
qu'aux autres, fuffit auoir la couleur du vray-femblable. 
Mais quant à moy, adioufta-il, encores que ie foye du 
meftier, ie penfe pourtant tous les miniftres de luftice 
eftre aftrainds à la loy de vérité : autrement ils font 
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caufe de grands mauxj principalement les Auocats^ qui 
font bons orateurs, quand ils font malins, par leur beau 
parler fk doux babil font de grandes mefchancetez : fai- 
fans abfoudre les vicieux, condamner les innocens, trou- 
lier le bon droiét mauuais, & le mauuais' bon i la loyauté 
ne demeurant pas volontiers entière, quand on n'a autre 
but que le gain : que fi les Aduocats difent que leur eftat 
ell noble^ de peur d'eftre vilains, qu'ils fe donnent garde 
d'eftre maneuuriers. Le mal que font ces babillards de 
harangueurs, difoit-il, a donné iufte occafîon à Euripide 
d'efcrire ces vers : 

Qiie pîeuft â Dieu que l'humaine femcnct 
Fujtfans parole, &fans point d'éloquence. 

Et ces autres. 

O Dieux, que n'ont les affaires du monde 
Voix pour parler, afin que la faconde 
Des harangueurs ne feruijî plus de rien? 

Ne fçait-on pas, adicjftoit-il, qu'enuers les perfonnes 
de fage iugement, le | arler difert & l'éloquence d'vn 
orateur fallacieux n'eft pas plus eflimee que le fard dont 
vne putain colore fa face, pour paroiftre plus belle? Ne 
fçait-on pas que ceft art n'eft autre chofe qu'vne trom- 
perie St tyrannie des humains entendemens? Qui ne fçait 
que les Lacedemoniens reietterent ceft art, difans que le 
parler des gens de bien ne doit venir de l'art, mais du 
cœur; U que Socrate iugea nul orateur deuoir auoir 
degré en vne Republique? Difant n'y auoir pefte plus 
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nuif^te en vn paîs <]u'vn bien-difant orateur, quaod il 
veut mal vf^r.de Ton artJi douceur de langage. On ne 
trouuQroit point tant d'Aduocats abufans d'éloquence, 
va dire quelqu'autre, pour cacher la vérité» U furpren- 
dre les luges, & telleoient les esbiouir qu'ils ne puiiîent 
en iugeant mettre différence du iufte «uec l'iniufte, fi 
l'exemple des Athenifens eftoit renouueibi : lefquels après 
le lugement donné, informez qu'ils elloi^t d'auoir efté 
furprins, ilss'addreiroientauxAduQcats, fc les puniflbient 
rigqureufem^Pt. M^rmeile Sepat Athénien, did Âreopa- 
gus, permettoit aux Aduocats alléguer feulement le faiâ 
des parties, fans vfer d'aucun fard pour circonuenir les 
luges. Quand ils iaifoîent entrer l'Aduocat, l'huiflîer luy 
defendoit de ne mouuoir les affeAions des luges. Et à fin 
que les luges ne peulTent eftre deflournez par quelque 
affeâion de la vérité, ils cognollToient des caufes crimi- 
nelles la nuiét, & en ténèbres, C'eft vne chofe efmerueil- 
lable, difoit-il, qu'il ne s'eft trouué pas vn^ qui eftant 
efleu Areopagite, n'ait laiffé ton vice, s'il en auoijt : tes 
compagnons Areopagites eftans fi vertueux, qu'il auoit 
honte d'eftre tout feul vicieux entre tant de gens de 
bien. Ce qu'aucuns ont attribué à vn certain Génie, qui 
prefidoit à vne tant l;vxiorable compagnie. Et à la mienne 
volonté, dit Budé, qu'en toutes nos Cours i/. Confeils il 
furuint vn tel Cenie^ auant n>a mort. Le ^rand Roy 
François Eut contralnâ d'oRer aux ^ccufez de crinoe tout 
miniilere d'Aduocats, k ce que leurs artifices ne leufl^nt 
inftrumens pour deftoumer luftice. Il feroit necefl^re 
qu'en toutes caufes, où il eft qveftipn d'vn feiâ, que les 
parties fuQ'ent ouyes pajr leur bouche, comme jl fe praâi- 
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que 4UX Marchands. Toutes ordonnances, répliqua vn 
autre, feroient inutiles, fi tous Aduocats eftoient imita- 
teurs de la (ain^teté de Fapinian, qui refu(a de défendre 
fon Empereur Caracalla, qui fut accufé au Sénat d'(|uoir 
n^aflacré Geta fon frère. Mais auiourd'huy les ,m^urs 
font Ti corrompues, ce dit François Grimaudet, qu'il n'y 
a fi inefchant ineurtrier, volleur, Jijrigand, larron, de 
quelque condition qu'il foit, pourueu qu'il ait de l'argent, 
qui pe^t>uue vn Aduocat, qui hardiment ,fe prefentera à 
la defenfe de fa caufe. Et s'il ne la peut faire trcHiuer 
bonne, la fera durer fi longuement, qu'on n'ep verra 
iamais la fin. Là où les chofes manifeftement n^auqaifes 
ue doiuent eflre par aucuns défendues en iugemetU : à 
fin ,qye les hommes mefchans fuffent d'autant plus de- 
l^oyrnei de les faire, & de fufcitqr vne mauuaife caufe. 
Et à ce propos, adiouft^-il, il me foMuient d'yn homme 
des champs, qui me demandfi vn Aduocat, dont il ne 
Tça^iolt pas bien le nom : luy en ayant oommé cinq ou 
fix des plus fameux, il me dit que ce n'eftoient point 
ceux-là : mais que c'eftoit vn fi bon Aduocat, qu'il luy 
auoit promis que de fa vie il ne feroit çontraind de payer 
de .l'argent qu'il deuqit^^ yn homme, qui l'auqit faiâ 
ai^iourner. le luy dis lors que ceft Aduocat déport auoir 
bonne praétique, auffi bien qu'vn Aduocat de Milfui, qui 
efloit fi rufé que les procès duroient tant qu'il vouloit. 
Dequoy aduerty Galeace, Duc de Milan, fe confeilla à 
luy, difant ,qu'il deqoi.t nulle efcus à fon boulai^ger^ dQPt 
il ellpi^ convenu, & qu'il youdrpit bien trouver ^oyen 
de ne payer point fi tofl. Cefl Aduocftt l'alTeura qu'il ne 
payeroit de dix ans, tant il feroit durer la caufe. Le Duc 
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Bt pendre fon Aduocat, après auoir cogneu comme il 
vfoit de fuites. 

Vn grand Seigneui* de ce païs, commença à dire vn 
de la Seree, ne traiâa pas fes Procureurs k, Aduocats fi 
rigoureufement : car vn iour ayant conuié tout fon con- 
feil, voicy qu'il arriua^ mais auant que le fçachiez, ie 
vous apprendray que les procès de ce Seigneur durèrent 
fi longtemps, qu'il eut moyen d'apprendre tous fes chiens 
à venir manger en fa chambre, quand vn de fes gens 
prenoit vn bafion, U frappant à la porte crioit, Aduo- 
eau, Aduocats, à la barre : entrans lors les chiens en fi 
grand'furie en ce lieu, qu'ils deuoroient tout ce qu'ils 
trouuoient deuant eux : ne leur baillans iamais à manger 
qu'en ce lieu-là, 8t fans frapper à la porte, & crier Aduo- 
cats i la- barre. Or quand ces chiens furent bien apprins, 
ce Seigneur conuia tous ces mefdeurs de la luftice, lef- 
quels ellans aflis, & ne faifans que commencer à manger, 
fit figne à vn de fes feruiteurs : lequel s'en va à la porte, 
& auec vne verge va frapper contre l'huis, criant, Aduo- 
cats, Aduocats, à la barre, dont les conuiez ne fe firent 
que rire : mais il n'eut pas fi tofi ouuert la porte, que 
les chiens entrent en la chambre, & paiTans fur tous 
ceux qui eftoient rengez à la table, fe iettent fur les 
viandes, & les mangent toutes, faifans aller les faulces 
& potages fur les grandes robbes de ces meffieurs : qui 
leur feruirent bien, car fans elles, ils n'euffent laiffé pas 
vne de leurs jambes, les chiens en mangeant ayans faiâ 
tomber des viures foubs la table : que fi on les vouloit 
empefcher, ils mordoient bien ferré. Il eft vray, difoit-il 
en continuant, que nous accufons toufiours les luges, & 
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les Aduocats b Procureurs quand nos procès ne vont pas 
bien : mais bien fouuent la faulte vient de la mauuaiftié 
des parties, qui Tont fi malicieures & opiniaftres, que les 
luges, ne leur confeil, n'y peuuent rien faire, tant ils ont 
mauuaife confcience. 

l'ay vn mien voifin, va dire vne FelTe-tonduë, grand 
chiquaneur, qui m'a dit, n'y a pas long temps, qu'il auoit 
eu beaucoup de procès, mais, me difoit-il, ie n'en ay 
perdU| Dieu mercy, pas vn de ceux où i'ay efté receu à 
faire preuues, k, là où on s'eR rapporté à mon ferment. 
Quand ils font receus à iurer, adiou(loit-il, b le ferment 
elt decifoire, ils ne font que dire, bride les cheuaux, 
tant la pieté & religion font en me()f>ris : fe moquans 
d'eftre enfagotè feulement par vn ferment : combien que 
les pariures violent toute fainâeté b pieté enuers Dieu, 
It oftent la foy entre les hommes. Et fi ay veu ces iours 
paiTez vne partie, à qui le luge faifoit leuer la main, qui 
leuoit la gauche : le hjge luy ayant diâ, Ce n'ell pas 
celle-là, leue^ la droîAe : il fut fi impudent de luy refpon- 
dre, C'eft tout vn, monfieur, ie iure bien a toutes mains. 
Regardez, va dire vn des noftres, li où nous fommes 
tomt>e2, que de fe moquer d'vne chofe qui a efté eftimee 
fi fainâe <t religieufe, que anciennement il n'eftoit pas' 
permis au preftre Flamin de iurer, b n'y eftoit point 
contrainâ. Mefmes en la religion Chrétienne, les preftres 
ont efté long temps fanseftre contraints de iurer,encores 
auiourd'huy les gens d'Eglife ne iurent point fur les 
Euangiles, b ont iurement feparé du commun : car ils 
mettent la main ad peâusy que les anciens François di- 
foient au py . La raifon de tout cecy eftoit, b eft encores, 
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qu'on ç(lipç vne c}iofe «brurc)e d^ dopl^ter dj^ h foy d^ 
ceux entrée l^ fnains defquels nous «uon^ laiflii tputes |^ 
choCçs diuin^. Aufli, <)ifoit-U, jl m^ fem))}e qu'pp {fit 
tort à vn {lomine de bien ^e le faire iufer, ^ quç le iuçe- 
ment à vn homme libre, qui e(l hpmme de bien, eft 
vne peine, 9t yne efpçce de torture : le JyrJfconfulte 
ay^nt eu le iurement en fi grande reuerencç, qu'il n'a 
pas voulu que les pariures furent punis : mais a ç)it qu'ils 
auoient aiîez de Dieu pour yengeur de leur pariui^. 
Toutetibis encores que les pariures ne fuflent punis pçr 
les |.oi;( Romaines, fi elloient-ils marquez par les Cen- 
f<^urs : combien que leur note k, piqu^ure ne (eruoit que 
pPMr leur faire honte. Mais quant à {noy, adioui|oit-il, 
ie ne trpuue nulle différence entre le menfonger & ie 
pariure : parce que celuy qui fe fera yne fpis defioumé 
de la yçrité, ne fera non plu^ de conscience ^e (e par- 
iurer en jugement, que d'y at^ir dit vnç chofe f^uife* 
Et me femble qu'Aulugelle parlant des iuremens qq'op 
défère à vn debteur, l'appelle Emglqftrum arU alUini : 
çonune quand monfieur Cujas trouue qiielquç çhofe 
açlipul^ee à vn lurifconfulte, il appelle cefte addition 
^^flfijlr^um Triboniani. C'eft Q gr^nd c^s du jurement, 
4ifoit-jl encores, que le Roy Henry ^'4ng;l^tecre Cp pur- 
gea w^j^ le Pape Alexandre Ul. de la mort de faind 
Tl^on^as Arçbeueique de Cantorbie : & le Rqy Charlesyil. 
(ç purgea par ferment, qu'il n'auoit tué ne C^i^ t^er le 
pue de Bourgongne, comme il eft rapporté ^u Çç^cile 
de fiàfle. Iç Pape Marcellinus ayant efté ^cpuÇé. d'a^pir 
façrifîé U ençenCé «ux Idoles, il fut dit par i^ Çoçcile de 
Çpnftancç & BflJIfB, qu'il fç pvrgerojt par feçp?çnt d^ ce 
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dont on le vouloit taxer. Il en fut ainfî ySé enuere le Pape 
Sixte, foubt Valentmien : fe enuersSymmachis, du temps 
d'AnafteAe it Theodoric : li en la peHbnne de Léon III. 
prelent Pimpereur Chariemagne, ce dit Platine. 

Auloord^gy, répliqua vn de la Seree, le mentir tt le 
parrare n^ point vice en noftre France : car SaKiiamis 
Mainiicnfts dit que de fon temps les François difoient 
que mentir U fe pariurer n'eftoit point meA Taiêt, et en 
failbient vertu. Puis que les plaidoieurs d'auiourd'huy 
(bnt fi cauteleux U, fins, te de fi mauuaife coofeience, 
répliqua vn de la Seree, il ne faut trouuer eftrange, fi 
aucuns officiers de luftice ne font pas plus gens de bien 
qu'eux. Et me fomiient d'auoir demandé vne fois à vn 
Aduocat, pourquoy il perdoit Tes caufes, te que tous 
ceux qu'il accuroit eftoient abfous : Pource, me dit-il, 
qu'il ne vient pas vn à moy de ceux qui ont bon droiâ. 
Et lors il me fouuint d'vn CraiHis qui perdoit tous Tes 
procès, te eftoit fi malheureux en Tes accufations, que 
iamais n'auoit accuCé perfonne, qui ne fuft enuoyé ab- 
fouls. A cefte caufe l'Empereur Augufte ayant entrepris 
vn grand palais, dont il ne pouuoit venir à bout, va dire 
de ceft Aduocat : Pleuft à Dieu, qu'il eùft accuié ma 
mairon. Il eft vray que la rencontre ne vaut rien en Fran- 
çois : mais en Latin elle eft excellente : car ahfcîuere 
fignifie abfoudre te aeheuer. Et l'Empereur l'entendoit 
en fa dernière fignifieation, qui eft aeheuer te mettre 
iin. 

Qjielqu'autre prenant la parole, va dire (fans fbrtir 
hors du propos de la Seree, te de la précédente ren- 
contre) qu*vn honnefte homme du bas Foiâou, auoit 
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faiâ baftir vne grange fî fpatieufe ii large qu'il ne pou- 
uoit trouuer de bois de charpente pour la faire couurir : 
en forte que fon logis demeura long temps defcouuert. 
Quelqu'vn de fes amis deuifant auec luy, raconta qu'ii 
venoit de parler à vn Magiftrat U luge des premiers des 
grands^Iours de Poiâiers, fort gracieux, qui n'auoit 
iamais voulu permettre qu'il pariait à luy la tefte nuê. 
Mais à chacune fois qu'il oftoit fon chapeau, autant de 
fois il le faifoit couurir. Pleull à Dieu, dit ceftui*ci, que 
ma grange peuft aller vers lui, ii qu'il lui en euft autant 
fait. Il vouloit dire que ce Seigneur euft aulfi fait couurir 
fa grange. Or parce, commença a dire quelqu'vn, qu'on 
met tout ce qui arriue es procès fur les Aduocats, efcou- 
tez qu'il arriua à yn Aduocat es grands-Iours de Poi- 
âiers : c'eft que fe complaignant deuant meflieurs, 
d'vne partie qui ne luy vouloit pas communiquer vne 
pièce, commença à dire, malum efl quod tegitur. Le 
Prefident luy va dire, couurez-vous donc, Aduocat. Us 
font fi accQuftumez à eftre blafmez, k. principalement à 
eflre appeliez larrons, qu'ils n'en font autre compte : 
comme ie vous feray entendre par ce qui fut dit à vn 
Aduocat des plus fanieux, qui elloit venu en fon paîs de 
Poiâou. Il s'en vint vn iour à luy vn homme en conful- 
tation, pour intenter vn procès contre vn fien voifin qui 
l'auoit appelle larron. Ceft Aduocat luy dit, qu'il ne 
falloit point pour cela plaider, ii que c'eftoit peu de 
chofe, 9t que tout l'argent qu'il y mettroit feroit perdu, 
n'eftant rien que d'appeller vn homme larron : et quant 
à luy, qui eftoit bien d'autre qualité, il ne paAToit iour 
que quelqu'vn ne l'appellall larron, & qu'il auroit beau 
à en faire des procès. 
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Mefoie6,diroit-il, dans le palais, ainfi que nous fdrtons, 
on nous appelle en.noftre prefence larrons: car il Te 
trouue de petits mercerots, et porteurs de panniers, qui 
vendent des las, galons, ii lacets de toutes fortes, U 
quand ils nous voyent fortir, ils crient, A mes las ronds, 
à mes beaux las ronds, k. faut que nous endurions cela, 
encores que nous fçachions qu'ils parient à nous. Et 
à la vérité, adiouiloit ceft Aduocat, nous donnons bien 
occafion qu'on parie mal de nous : car nous mettons fou- 
uent les perfonnes en procès, U les afleurons qu'ils ont 
bonne caufe, U quand ils ont perdu leur procès, on s'en 
moque : comme vne partie me conta, qu'ayant perdu 
fon procès il fe vint plaindre à fon Aduocat, qui Tauoit 
affeuré qu'il le gaigneroit, luy difant, Helasl moniteur, 
fay perdu mon procès : l'Aduocat luy va refpondre, 
pour le reconforter, Dequoy vous plaignez-vous? d'auoir 
perdu vn procès? en auez-vous pas, Dieu mercy, enco- 
res cinq ou fix? Ce villageois luy réplique, Ouy bien 
vous, qui eftes du meftier, mais moy qui n'en fuis point, 
penfez-vous qu'il foit de moy comme de vous? Et ainfi 
s'en va fort mal content de Ton Aduocat, & fans le payer : 
parce qu'il hii auoit did qu'il perdroit tout ce qu'il y 
mettroit. Ce ruftique trouuoit fort eftrange qu'on appel- 
laft vn homme de bien larron, fans punition : car com- 
bien que l'iniure foit fauffe, toutesfois il en peut de- 
meurer quelque imprelBon à ceux qui l'auront ouye : 
dautant qu'encores qu'vn homme foit guery d'vne playe, 
fi eft-ce que la cicatrice luy en demeure toufiours. Ce 
villageois deuoit payer ceft Aduocat au double, va dire 
vn autre, qui pour s'enrichir ne faifoit point vn grand 
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c^s de lien. Çtr i« n'eftiioe p«s Yp A^Moçat, coosme 
aucupi foiU, pouriairç d'vne pftite chofie ynç çpAnde : 
non plu» que ie ne trpuue qu'vp çordpoowr fpit bon 
mai^, qui fait ii chaMffe 4e grani^d fouli^rs à yn homme 
qi|i # 1^ pi0^ petitf. 

Efpoulf? YP pc^ cont«> V» <iire quelqu'vn, d'w villa- 
geoi9 qui l'en vint à vn AduQçat, Ipy dif^nt qu'il v^iMpît 
auoir vne copfultation. Puis ya conter i fçn A(lMO0Ai foa 
fai^ tout ainf). l'eftois appuya Cf» iour^ paifn? cooti^ 1« 
muraille cj'vn mien voifin, !& tentant 1^ voyant qu^eUe 
trembloit, ie me fuis o(^ de là : i'Aduooat luy v« dire 
qu'il aup|t bien faiâ de s'ofter c^e 1^. le bon«hommfi 
réplique qu'il le fçauoit bjen, fc qu'il ne lui ^uoit ri^n dit 
de nouMfsau. pt laiflant \^ (pn Aduocat, ne luy baiU9 rien, 
en difant, le fçauois |:>îeo que i'auois fai^ fagfm«nt de 
m'ofter 4'4Mpres d'vne m^^aille qui topaboit, f^n» que 
rA4uocat me \e dift. Çeflqyrcy, r#pliqu# qu«lqu'vn, 
n'e(loit pfis 4e l'opinion i^ Ç«)tçs> qui çftiinoiçnt vpe 
choie Yilf^ine de fuir la ruîne 4'voe muaulie ; à Un que 
fuyans ils o^ fuflent v^u^ craindre la piQrt. le voudrois, 
répliqua vn autre, que toiles leurs confultuMpps Ment 
aufli clairies K faciles, U leurs refponfes aulB aif^i à 
entendre, que cedercy : car nous trouuons 4es conCuHans 
qui defguifent fi bien les inatieres, qu'ils mettent les 
parties en gran4 danger, comme vous eptendrec. U y 
auoit, commença-il à dire» vne Iqy en vn paîSi aumoina 
ce dit monfieur Bodin, qui pqrtqi^ que <^uy qi^ fiiTQU 
authçMrd'yw (édition feroit puny 4p mort 4i,qiwQ^y 
qui l'appaiCeroit, aumit çiP4 Q^nta efcu^. U aduint qwe 
celuy mefme qui l'auoit faiae, t^ l'atKMt aiiffi apfuifee. 
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vio^ Jiu cpqfçij. 1(5* AdMQcatjs luy dirent quf^ IVgent 
pçofiMi ik celuy qui «ppaiferpi^ la redijtjon )uy ellQit deu, 
fs^QÇf^ qp'il l'euft cornmjBncee : ayant pluç d'je^^rd au 
bien qui eftoit prouenu d'auoir appaiCé la fedition, qu'au 
ma) qui eftpit a^uequ de Taupir eTmeue, k, q>4'il f«Uoit 
eâiçri^rp ^ f^ueurs^ k, repeindre les chpfe* odieufes. 
Auec ce^ confultation bien fignee, il s'addrefle aux 
Magiftrpts : qui ordonnèrent que puii^ qu'il falloit auoir 
^fff^çu^ la feditipn auant que l'appaifer, qu'i) feroit puny 
4$ fDprt par la rigueur de la toy, puis après qu'il pour- 
rqit deniander le falaire que la Loy bailloi^ à celuy qui 
4udit appaifé 1« tumulte. 

Ceux de la Seree» è prppos de ceft exemple doubteux, 
ffc ay^ns veu monfieur Bodin en fa République, vont 
propofer des quedjpns doubteufes u difficiles, pour mon- 
trer quels luges il conuiendroit auiourd'buy mettre, 
attendu la malice U fubtilité des efprits de fn^jntenant. 
L^ première queftjon fut, fî Augufte Ht bien de fauuer 
la vie à Cfpcat«s, chef des yoleurs en Efpagne, & outre 
de lui; bfiller les yingtcinq mil efcus qu'il auoit prpmis 
^ çi^uy qui luy appprteroit (a telle, quand luy-o^efme fe 
prefenta à^ugulle? C^r Augufte luy bailja fa grâce, à 
fin qu'on ne violait point la foy promife à cekiy qui fe 
reprefentoit à luftice i k le prix promis, à celle fin qu'on 
ne penfaft point qu'il l'euft faiâ mourir pour gaigner 
les vingt U cinq mil efcus. 

te (çcpnd doubte ei^oit. Il les Vénitiens firent bien 
dç remettre le fils en fes biens & liberté, ayant apporté 
la te% de (JQ^ père, qui eiloit banny comme luy : comme 
la Lpy Iç permettoit à celuy qui apportoit la telle du 
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banny. Le tiers propora, (i le marchand deuoit encourir 
la peine de la Loy, laquelle defendoit de n'amener en 
leur Republique des laines eftrangeres, en y amenant 
des moutons, auec leur toifon. 

Le quatriefme propofa vn grand doubte, en cefte 
forte. Vne Republique tyranntiee ordonne entr'eux que 
celuy qui tuera le tyran aura dix mil efcus pour recom- 
penre. Sur quoy adulent qu'vn ieune homme fait fi bien 
l'amour à la femme du tyran qu'il ioûit d'elle : It eftant 
furprins (Ur le faiâ, le tyran le veut tuer, mais il arrîUe 
que le ieune amoureux le tuë luy-mefme, de l'efpee 
mefme du tyran. Parquoy demande à la Republique le 
falaire promis. La Republique refpond, qu'il ne l'a pas 
tué pour la tyrannie, mais pour fauuer fa vie : eftant 
allé là dedans pour iouïr de fes amours fans efpee, & 
que ceux qui vont tuer s'arment de courage & de fer : 
que s'il l'a tué, c'a elle par contrainte, non de volonté, 
non par vertu, mais pour vice. L'amoureux difoit qu'il 
ne falloit point regarder en quelle forte il l'a tué, et qu'il 
ne le.pouuoit faire autrement, k, qu'il falloit feulement 
confîderer qu'il auoit faiâ ce à quoy il elloit tenu faire 
pour auoir les dix mil efcus, & que autrement il ne le 
pouuoit faire. 

Le cinquiefme doubte qu'on mit en auant eftoit de 
deux filles, dont l'vne demande la mort du violateur, & 
l'autre le veut pour mary : la loy permettant qu'vne fille 
violée peut choifir, ou la mort du violateur, ou le prendre 
pour mary : mais il aduint qu'vn homme viola deux filles 
en vne mefme nuift : tellement que l'vne demande qu'il 
meure, & l'autre le veut pour mary : qui dit qu'elle eft 



Digitized by VjOOQ IC 



NEVFIESME SEREE. 14) 

la première iniuriee, & que la clémence eft plus natu- 
relle au feze féminin que la cruauté, ii que où les pre> 
tentions font de forces efgales, que la plus humaine eft 
à préférer. Celle qui demande fa mort dit qu'on n'ouït 
iamais parler qu'aucun fe fauuaft de la punition d'vn 
crime, par le moyen d'vn autre plus grand, k, que le 
crime eftant double, la feueritéde la loy doit eilre redou- 
blée, tu peux choifir qu'il ne meure point pour la faute 
commife en toy, mais tu ne peux commander qu'il ne 
meure point pour le crime qu'il a commis contre moy. 
Celuy qui a mis en lumière les Epitomes des hiftoires 
tragiques, où i'ay prins ces derniers doubtes, s'eft bien 
gardé de dire qu'il les auoit prins de Seneque, car a la 
vérité il ne fçait fi ces contes doubteux font de luy, en- 
cores qu'on les ait mis aux dernières œuures de Seneque. 
Pour vuider ces diiferends, va dire quelqu'vn, il fau- 
droit des luges de bon efprit, U fçauans, & bien verfez 
aux affaires, comme eftoit ce luge qui fauua vne pauure 
femme d'vn procès intenté contre elle : te voicy que 
c'eft. Deux étrangers auoient baillé en garde à celle 
femme de l'argent, à la condition qu'elle ne le rendroit 
à l'vn que l'autre ne fuft prefent. De là à quelque temps, 
l'vn s'adreffant à cède femme, l'affeura que fon compa- 
gnon eftoit mort, ii en bailla de fi bonnes preuues, qu'elle 
luy rend tout l'argent qu'eux deux luy auoient mis en 
depoft. Depuis celuy qu'on dffoit eftre mort reuenu, fait 
conuenir cefte femme, difant qu'elle ne deuoit bailler 
ceft argent à l'vn fans l'autre, comme elle auoit promis 
quand on luy mit entre les mains, & domme elle le confef- 
foit. Le luge condamna cette femme à rendre ceft argent 
11* >f 
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à ce nouueau venu, pourueu qu'il amenall Ton compa- 
gnon auec luy, 8e. qu'elle ne s'en deferoH point qu'ils ne 
ftiffent tous deux enfemble, (elon la oonuenance. Claude 
l'Empereur, va 4ire vn autre, ne tira-il pas vne bonne 
preuue d'vne mère, qui ne vouloit recognoiftre fon fils, 
quand il luy commanda de l'erpoufer. AufB bien que fit 
Alphonfe, Koy de Naplea, quand fur la dénégation que 
le pcre faifoit de recognoiftre fon fils, commanda qu'on 
le vendift à vn marchand de Barbarie. le vous affeure, 
répliqua vn de la Seree, qu'il y a bien à confiderer en 
ces doubtes : veu ce que dit Platon, que ceux-là entre- 
prennent de couper la tefte de l'Hydra, qui prétendent 
ofter des loix toutes incommoditez k, inconueniens : les 
loix mefmes de la luftice ne pouuans fubfifter fans quel- 
que meflange d'iniuftice. Vous laiiTant à penfer fi les 
Atheniensiirent bien de vouloir abfoudre vn leur citoyen, 
qui 8'eftoit habillé contre les loix de leur viile : croyens 
qu'il luy falloit pardonner, puis quMl n'auoit habillement 
que celuy-là. Ayant mis fin à ces queftions^ on retourne 
d'où on eftoit venu, U à demander dont pouuoit procé- 
der la multitude des procès, & la grande longueur d'iceux. 
Aucuns tiennent que cela vient de l'ignorance des luges, 
les autres de l'affluance U grand nombre des luges, 
Lieutenans, Confeilliers, Aduocats, Procureurs, SoUici- 
teurs. Notaires, Greffiers te Sergens, qui font en plus 
grand nombre en France, que tous les autres peuples 
n'en ont : fi nous nous en voulons rapporter à monfieur 
Bodin. Mais qui me reconforte, difoit-il, c'eft qu'H en y 
aura tant, qu'ils îe mangeront les vns les autres. En 
adiouftant, que le prouerbe ancien monftroit bien le 
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maUbmit où nou$ ibmmes ; quand il dit, Vn Âduocat 
en Toe vHle, vn noyer en vne vigne, vn (>ourceau en vn 
bled, vne taupe en vn pré, it vn fergent -en vn bourg, 
c'eft pour acheuer de gader tout. 

Vn homme affez vieil qui eftoit en celle Seree, nous 
va «flSeurcr que fon père auoit Ibuuent conté, qu'eftant 
logé à l'efcu de France d'Orléans, l'holle de ce logis 
luy auoit dit qu'il auoit veu qu'il n'y auoit dans Orléans 
qu'vn feul Sergent, U de ce, qu'il n'y auoit que quatre 
vingts ans. Et que fon père recitoit fouuent des vers qui 
parlent xies Sergens : tout ainfî que ie m'en vais les 
vous dire, s'il vous plaid de les etcouter : 

Charon danandoit à chacun 
Des trifpajft{^ qu'il fçauait faire: 
Uvn dit^ ie vendais du parfum. 
Vautra i'eflois Apothicaire : 
Vn autre dity i'ejhis Notaire, 
Et nous, ce dirent deux ^ergens, 
Nous n'auions autre chofe à faire 
Qj/ie tourmenter de pauures gens. 
Vrayment alors dirent les diahles^ 
Nmsfommes bien plus charitables : 
Car nous mangeons tous les Sergens 
Pûurfoulager les pauures gens . 

Combien qu'il en y a aucuns qui ne trouuent point 
mauuaife la multitude des luges : dautant, dirent-ils, 
que le iugement de plufieurs ell plus prudent, auHl eil- 
11 n>oiAS fubieâ à la corruption, qui plus difficilement 
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entre en vne grande compagnie d'hommes, qu'en vn 
Teul, ellant meilleur que pluGeurs Toient propofez à l'ob- 
feruation de la Loy, qu'vn Teul. Ce qui efl confirmé par 
Ariftote, qui dit qu'vn peu d'eau eft plus aifee à cor- 
rompre que beaucoup. Et aufTi que nous voyons l'opinion 
des hommes edre incertaine & variable. Vous gaignerez 
vn procès en vne lurifdiâion, ou en vne Cl^ambre, & le 
perdrez en l'autre : U. comme dit Tallebot à Robinea, 
ce que l'vn fat l'autre le defat : parquoy il eft permis 
après l'Arreft donné en vne Cour de Parlement de pro- 
poser erreur, 8e. faire reuoir vollre procès par deuant 
autres luges. Mefmes il fe trouue que les Romains fe 
penfoient bien gratifiez de leurs Empereurs, quand à 
leur nouueau aduenement ils permettoient de mettre le 
procès deuant le Sénat, encores que la caufe euft eflé 
iugee par cinq fois : qu'ils appelaient ius quinta relatio- 
nis. Il fut mis en auant, pour approuuer la multitude 
des luges, que quand vn criminel eft coupable, qu'à 
grand'peine peut-il s'accorder de luge, te que celuy qui 
accufe quelqu'vn fauffement, en fait de mefme, l'vn U 
l'autre recufans les plus gens de bien : parquoy il femble 
que la multitude des luges efl neceffaire en ce temps. 
Les Romains pourtant, va dire quelqu'vn, auoient vne 
grande desfiance du défendeur, qui recufoit tant de 
luges, aurPi bien que de celuy qui accufe, k, les choifift. 
Et cela a aydè à Rome à condamner beaucoup de gens 
accufez, pour auoir recufé Caton Vticenfe. Dautant 
qu'on ne pouuoit penfer ceux-là étire innocens, mais 
pludoft coulpables, qui recufoient le iugement d'vn fi 
iufte te homme de bien de luge. le penferoîs pluftoft, 
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répliqua vn autre, la multitude & longueur des procès 
eftre venue des Loiz Romaines, k, des efcholes de droiâ, 
que de toute autre chôfe, ayans apprins de là le meftier 
de plaider : difant la Loy ab Anastajto^ que ceux qui 
font grands plaideurs, & en font profelfion, Tçauent 
beaucoup de maux ii de mefchancetez. Aufli nous lifons, 
adioufta-il, que Mathias Coruinus, Roy de Hongrie, 
marié auec la fille du Roy de Naples, fut confeillé par 
fon beau-pere de mener auec luy en fes paTs grand, 
nombre de lurifconfultes, ii de robbes longues, ii qu'il 
n'y auoit rien de meilleur pour authorifer fon règne, 
que la multiplicité de tels Officiers. Ce que fit ce bon 
Mathias. Mais voyant le mal que ces Legifles auoient 
apporté par leur chiquanerie, U> la multitude des procès, 
U que tout le monde fe mettoit de ce meilier, il les 
renuoya à Naples, pour fubtilifer, defguifer, U chiqua- 
ner tant qu'ils voudroient, remettant fonpaïs au premier 
eftat. 

Nous trQuuons auflî, que Ferdinand Roy d'Efpagne, 
enuoyant Pedrarias gouuemeur es ifles Occidentales, 
nouuellement defcouuertes, luy défendit de mener ni 
lurifconfulte, ni Aduocat, à fin de ne porter la femence 
de procès, où il n*en y auoit point : la lurifprudence 
eftant fcience de fa nature, génératrice d'altercation ii 
diuifîon : iugeant auec Platon, que c'eft vne mauuaife 
prouifion de pais, que lurifconfultes & Médecins. Car on 
dit qu'en ce monde nouueau, où ils viuent fans lettres, 
Magiilrats, ne loy, qu'ils viuent plus légitimement le 
droidement que nous. Encores en tout l'Orient y a fi peu 
de procès, qu'en la prouince de Guzala la populace crée 
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icutomeot aux tours de foire, vn lufticâer, pour at~ 
feurer le cours de la trafBque t k, aux lifieres du 
Royaume de Fex, les habhans de ta montagne Magnao 
arrêtent les paffans pour receuoir luftice d'eox. Que 
s'ils n'en trouuent, ils éliront vn Magiftrat, lequel ira de 
village en vilage, iugeant It tenninant les procès It 
querelles. Ce vénérable Uagiftrat s'aflîed au beau mi- 
iieci de la place, (ur vn btUot de bots, fon biilac fur l'ef* 
paule^ li fon ballon entre fes jambes, k, là tout enuelopé 
de plaintes de diuerfes façons, oit le demandeur, U celuy 
qui eft le premier arriué, luy fait affermer fa demande 
elbre véritable, Si au défendeur fa defeofe, comme U fe 
praétique auiourd'huy en la hirifdiâion des Marchands. 
Et après auoir ouy quelques voifms, il donne fa (entence 
fur le champ. Pour récompense dequoy U efpices, il a 
des oignons, ou des cbaftaignes, ou quelque autre trvàd 
du paTs. Nous trouuons auflt, adiou(loit-il enoores, que 
Bafîle Macédonien, Empereur de Conllantinople, des- 
cendant ad Diatribam, où l'on rendoit la luftice, le filus 
fouuent n'y trouuoit perfoone qui la demandait : par- 
quoy enuoioit par la ville pour fçauoir s'il y auoit per- 
fonne qui euft affoire de luy, tant il y auoit peu de pro- 
cès. Anciennement les Princesd'Allemagne n'attendoient 
point, ce dît Tacite, qu'on leur vint demander fulUce : 
mais elifoient des Seigneurs, qui alloient par les villages 
b par le pais rendre la luftice. Fredegaire dit que Da- 
gobert en perdoit le boire It le manger pour vaquer à 
rendre la luftice. Eginard a laiffèpar efcrit, que Charle- 
magne y vaquoit mefme en s'iiabillant. Le Sire de 
loinuille dit que fainâ Louys la rendoit ellant affis au 
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pied dVn chefne, k. qu'il fe laifibit tirer la manche par 
les rues par le (impie peuple, pour leur faire droiâ. 
AufTi la principale charge des Rois anciens eftoit de 
faire lullice en perfonne, n'ayans anciennement autre 
qualité que de luges. Les Hebrieux demandans à Samuel 
vn Roy, adiouderent, pour nous iuger comme les autres 
peuples. 

A ce propos, il me femble que les grands Seigneurs 
de France, b les gentils-hommes qui ont lurifdiâion, ont 
fort mal faiâ de fe démettre de la luftice qu'ils doiuént 
à leurs fubieâs, & fe rendre iulliciables aux enfans de 
leurs fermiers. Regardez, difoit-jl encores, quelle dou- 
ceur U clémence deuoit eftre en nos Magiftrats, puis que 
nous la voyons telle aux Empereurs? Tay veu vn Magi- 
ftrat fi graue, adiou(loit-il, qu'il ne Touloit iamais ref- 
pondre, ni raefmes donner audience à aucune parole de 
fes citoyens, difant que la dignité du Magiftrat ne per« 
mettott telle humanité, b fe perfuadoit que fa robbe 
d'efcarlatte Tauoit transformé en ¥ne autre eljpece : 
menaçant tout le monde d'vfer à rencontre d'eux de fon 
office b Magiflrat : ce qui fut caufe que quelqu'vn luy 
dit vn iour, Tu peux dire à bon droiâ ton office, car tu 
l'as bien achepté. Mefnnes il s'eft trouué vn Prefîdeni 
d'vne Cour, lequel faifoit tant le grand enuers fes coai- 
pagnons les Confeilliers, qu'ils furent contraints vn iour 
de luy prononcer ce(l Ârreft : Monfieur le Prefident, La 
Cour ordonne que tout prefentement vous irez quérir le 
(alut que entrant vous deuez à cefte conopagnie, b le- 
quel vous auez oublié derrière la porte. Ce Prefident, 
répliqua quelqu'vn, ne confideroit pas que tant plus que 
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le Soleil eft hault, il a moins d'ombre. Mais ce n'ell pas 
de ce temps feulement que les Magiftrats fe mefcognoif- 
fent : car nous trouuons en Lucian qu'vn luge appella 
en iugement vn pour Tauoir nommé par Ton nom : 
penfant ce luge depuis qu'il eftoit confacré, demeurer 
innommable U, inappellable. Auec cela, à la moindre 
parole qu'on leur répliquera, ne faudront de faire mettre 
vn homme de bien en prifon, U .difent qu'autrement ils 
ne feroient craints k, honorez, k, qu'ils perdroient au- 
trement l'argent que leur a coudé leur eftat : car à tous 
coups fi vous ne leur obeîfTez pour leiir argent, ils vous 
diront, le vous feray mettre là dedans : ne faifans cas 
d'emprifonner vn homme : combien que ce foit vn tel 
aéte qu'en Athènes ceux qui mouroient en prifon, ne 
pouuoient élire enterrez aux Cepulchres de leurs parents : 
quafî comme s'ils vouloient inférer, qu'eftans morts en 
tel lieu, ils pourroient fouiller les mânes de ceux qui 
eftoient morts auec honneur : mefmes en plufieurs citez 
fameufes, It entre autres à Paris, on obferue la Loy, que 
celuy qui feulement pour debte pafle le guichet d'vne 
prifon, ne peut iamais prétendre d'auoir Magiftrat, ou 
autre dignité publique en ladite ville. Si vous efcriuez à 
ces nouueaux k, ieunes Officiers, il ne faut pas oublier 
leurs qualitez U tiltres, lefquels en vne fi difficile ordon- 
nance de diuers noms, noms d'honneur, ne peuuent 
eftre oubliez, ne changez fans offenfe, ellans fi chère- 
ment acheptez. Auec tout cela, ce Prefîdent faifoit l'ha- 
bile homme b le fçauant, k fe mefloit de reprendre k 
corriger tout : tellement que lifant en fon liure, lufiitia 
ift ars boni & àquiy il difoit qu'il falloit lire, luflitia eft 
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ars houis & equi : U. vne fois trouuant en Tintitulation 
d'vn liure, Comelij Celfi de n Medica, dit que l'impri- 
meur auoit failly, te qu'il falloit mettre Celfi deuant, & 
Corneli par le derrière. 

Ils vouloient rire de ce fçauant Magiflrat, mais ils en 
furent empefchez par quelqu'vn, qui commença ainfî. 
Il feroit bon pour obuier à la multitude des procès^ & à 
leur longueur, & à fin que luftice fuit equitablement U 
efgalement rendue à tous, ii aux plus pauures comme 
aux plus riches : que les grands feigneurs, qui laiflent 
tout faire à leurs luges ouiÏÏent, vne fois ou deux la fep- 
maine, les plaintes des plus pauures de leurs fubieâs, b 
leur rendirent luftice : comme nous trouuons d'Âlphonfe 
Roy d'Arragon, qui tous les Vendredis rendoit aux pauures 
la luftice : la reuerence que nous deuons à nos Seigneurs 
empefcheroit les riches b les grands de molefter les 
pauures. A cefte caufe, difoit-il, on fçait qu'Aftree, qui 
eft luftice, fe mit entre le Lion U la Balance, quand elle 
vola au Ciel : pour monftrer que le luge doit eftre d'vn 
vertueux courage, b auoir la force, b pefer les crimes 
d'vn chacun, fans refpeâer perfonne : c'eft pourquoy 
on peint luftice cachant la tefte dans les cieux, aduifant 
à Dieu feul : les autres la peignent vierge, pour démon- 
ftrer qu'elle doit eftre fans corruption : les autres la pei- 
gnent auec vn bandeau, b la reprefentent aueugie, pour 
eftre fans faueur : mais auiourd'huy la luftice eft fî mal 
adminiftree, qu'on dit qu'elle eft aueugie, ne voyant 
rien en loyauté. 

Puis que ce mal-heur, va répliquer vn c)e la Seree, 
eft en noftre France, qu'vn procès en engendre vne 

7- 



Digitized by VjOOQ IC 



1)4 PREMIER LIVRE. 



douzaine, par ta fubtilKé de ceux de ce temps, il feroit 
bon d'élire des Magiftrats de bonne conférence, fages U 
fçauans, & qui fufTent riches : les Carthaginois eftimans 
que tout homme qui eft afTaiili de pauureté, ne peut 
fidèlement adminiilrer luftice : & audfi que le pauure 
fera mefprifé, & craindra la puiifance des Seigneurs, ou 
bien deuîendra infolent & fuperbe. Que s'il efl fouffre- 
teux, il fera contraint de pouruoir pluftod à la neceffîté 
de la vie, qu'à la commodité de la Republique. Et n'y a 
chofe tant requife à vn luge que la fuite d'auarice : 
tellement que les anciens pour monllrer qu'vn Magiftrat 
elloit homme de bien, ils fe font contentez de dire qu'il 
n'eftoit point auaricieux : car Horace louant Lollius 
d'auoir elle bon luge, ne dit autre chofe, ftnon quil 
eftoit 

Vindex auara fmudii^ 6f abftinens 
Duantis ai Je cunâa pecunia. 

Et pour retrencher l'auaHce & les corruptions, il fiit faiÔ 
vn EdiÔ foubs Tibère, défendant à la femme de fuiure 
fon mary quand il alloit en vne Prouince pour admini- 
ftrer luftîce : pour la crainte qu'il ne fuft gaigné par fa 
femme, laquelle accepte aifément les prefens, 6c eft plus 
auaricieufe que l'homme. Nous auons vn luge, répliqua 
quelqu'vn, lequel a achepté vn eftat bien cher : mais 
encores qu'il foit bien auaricieux, on dit pourtant qu'il 
s'acquitte bien de fon office. Et ie croy qu'ils veulent 
dire, que fon office luy fert bien à S'acquitter de l'argent 
qu'il a emprunté pour auoir fon office. 
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Et pour trouuer tout cela en yn luge» il me femble 
quil (eroit bon de les élire & prendre des plus vieux fe 
ftndens, comme ont fait les Romains, qui baillèrent ce 
tiltre de Sénateur (figniiiant vieillard) à leurs Magiftrats 
(buuerains. Car nous trouuons que les Hébreux» Grecs 
Sfc Latins appelbient leurs Conreils publics de noms qui 
en leurs langues fignifient aifembiee de vieux. Combien 
qu'Ariftote reprouue les Lacedemoniens, de ce que leurs 
Sénateurs iugeoient de toutes caufes tant qu'ils vi- 
uoient : difant qu'il y auoit grand danger de commettre 
les grands affaires & les grands iugemens à l'opinion 
des vieilles gens, à qui le plus fouuent l'erprit s'affoi- 
blift an(R bien que le corps. Et auCTi que Pline dit, que 
nous nous deuons retenir les derniers iours pour nous, 
le»Loix permettans aux vieux de Te repofer : eftant mal- 
feant en Textreme vteiUelTe fe méfier des affaires publi- 
ques, difoit Marcus Varro. Et pour confirmer cela, les 
anciens ont toufiours dit, Oeuure ou labeur du ieune, 
confeil de ceux qui font entre les ieunes It les vieux, & 
prières des vieux : encores aucuns ont mis en lieu de 
prtces fermm, cnpitus fenum» Qu'on doiue mettre des 
gens de bien aux offices de ludicature, difoit-il en pour- 
fuiuant, les Hébreux ttous l'ont bien monftré, qui ont 
efté fi iulles luges, qu'As difoient les Anges de Dieu eftre 
prefens aux iugemens. Aluarez efcrit qu'encores au- 
iourd'huy en Ethiopie, les luges fe mettent aux bas fie- 
ges, U laiffent les chaires haultes vuides, U affeurent 
que ce font les fîeges des Anges. Mais en ce temps que 
tout le monde eft receu aux offices de iudicature indif- 
féremment, les Magiftrats bien fouuent font auffi vicieux 
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que ceux qu'ils veulent iuger, qui eft la caufe qu'on n'a 
nulle reuerence au Magiftrat. A ce propos, difoit il, 
n'y a pas long temps qu'vn luge confrontoit des tef- 
moings à vn criminel & larron : auquel le luge difott, 
Que dites-vous à ce tefmoing? quel reproche luy vou- 
lez-vous donner? Il dit, luy difoit le luge, que vous elles 
vn merchant honune, & vn larron. Le criminel va ref- 
pondre à ce luge : Que voulez-vous que ie die, mon- 
fîeur? il ne parle pas à moy, il parle à vous. 

Que diriez-vous, répliqua quelqu'vn, d'aucuns qui 
dient, que les hommes deuenus bons, font meilleurs 
luges, que ceux qui ont efté toufîours bons? Il luy fut 
rel)pondu cela élire faux : & que fi cela elloit vray, qu'il 
faudroit que tout homme qui voudroit fçauoir que c'ell 
d'ellre bon, deuil par necelfité auoir premièrement ».lé 
mauuais U mefchant. Les luges en France ayans tou- 
fiours elle fi gens de bien, & la luftice anciennement y 
ellant fi bien adminillree, que les Ellrangers mefmes s'y 
venoient volontairement foubfmettre. Federic fécond, 
difoit-il, foufmit au iug^nent du Roy de France, U de 
fon Parlement^ la decifion de plufieurs différends qu'il 
auoit auec le Pape Innocent quatriefme. Et du temps de 
Philippes le Bel, le Comte de Namur en fit autant, en- 
cores qu'il eull pour partie Charles de Valois, frère du 
Royj tant il auoit de fiance en l'équité de tels luges. 
De meftne, Philippes de Tarente accepta volontiers pour 
luge le Roy feant en fon Parlement, fur le différend qu'il 
auoit auec le Duc de Bourgongne. Autant en fit le Duc 
de Lorraine, fur le procès qu'il auoit contre Guy de 
Challillon, fon beau-frere, pour leurs partages. En l'an 
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mil quatre cents 6l deux, les Rois de CaftiUe, tt de Por- 
tugal enuoyerent vn traiAé U accord pafTé entre eux, 
pour le faire publier & emologuer en la Cour de Parle- 
ment. Et eftoient les luges de noftre France en telle efti- 
me, qu'es moindres chores ils s'en rapportoiént à leurs 
luges : comme nous trouuons que deux ruftiques fe 
rapportèrent à vn luge, s'il falloit dire la bouche d'vn 
cheual, ou la gueule, & en firent vne gageure. Le luge 
va dire qu'à caufe de l'excellence du cheual, il .falloit 
dire la bouche. Celuy qui auoit gagé qu'il falloit dire la 
gueule à toutes beftes, U qu'il n'y auoit que l'homme 
qui euft bouche, va dire à ce luge, MonHeur, ie n'eulTe 
iamais penfé qu'eUffiez efté fi fot d'appeller la gueule 
d'vn cheual vne bouche : mais ne laiifez pour cela à 
venir boire auec nous, puis que i'ai perdu. Vous pourrez 
iuger, commença à dire vn autre, par vne grande mef- 
chanceté faite par vn luge comme d'vn efchantillon, 
que peuuent faire les Magiftrats qui n'ont Dieu ne leur 
honneur en recommandation, quand ils ont l'efprit pour 
conduire leur mauuais U malheureux deifeing. Il aduint, 
difoit-il, du temps du Roy Philippes le Long, qu'vn Pre- 
uoft de Paris, nommé Henry Lapparel, fit exécuter à 
mort vn pauure homme prifonnier au Chaftellet, luy 
impofant le nom d'vn riche homme coulpàble U con- 
damné, lequel il deliura. Pienfez*vous, adioullaril, com- 
bien il importe que les premiers luges, qui font les 
Notaires, foient gens de bien? Vous ne verriez autres 
procès que d'infcriptions en faux, de faux contrats, re- 
filimens, tt teftamensj produits deuant les luges : puis 
ceux qui les ont produits, difent qu'ils ne s'en veulent 
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pas aider, quand iU voyant qu'il n'y fait pas feur. Si 
i'ellois leur luge, difoit-il, ie ferots bien trouuer à ceux 
qui produirent ces beaux contraâs leurs fabriquaurs : ac 
qui leur a baillé ces belles pièces en main. Mais laifiTant 
ces mal-heurtez-là, ie vous diray ce qui arriua entre vn 
Notaire 81 vn villageois, n'y a pas long temps. Ceft qu'vn 
homme des champs, qui ne fçauoit pas figner, s'addreffa 
à vn Notaire de cefte ville, & luy apporta vn beau le- 
uraut, 6l deux chappons. Le Notaire ne vouloit prendre 
ce prefent, ne cognoiifant celui qui lui donnoit : difant 
au villageois, le ne fçai pourquoi vous me voulez don- 
ner cela, ie n'ay rien faiâ pour vous. Le bon-homme con- 
traint le Notaire de prendre ce qu'il luy auoit apporté : 
it le Notaire en le remerciant luy va dire, le ftiis voftre 
obligé, ie ne fçay comment ie vous pourrois recompen- 
fer : regardez fi ie vous puis faire plaifir. Le bon-homme 
lors luy re(|f>ond : Si pouuez bien fi vous voulez. Et quoy? 
ce dit le Notaire. Ceft, refîpond le villageois, que ie 
vous prie, fi me voulez faire vn grand plaifir, de ne 
m'obliger point que le n'y foye, vous ne me fçauriez 
faire plus grand bien & feruice. Le Notaire fe doutant 
bien de ce qu'il vouloit dire, le conuie à manger fa part 
de ce quil luy auoit apporté. Le bon-homme luy ref- 
pond, qu'il l'en remercioit, U qu'auffi bien il ne pouuoit 
manger, pource qu'on l'auoît bien bridé. Tous ceux de 
la Seree fe prinrent à rire, & euffent ris dauantage, 
n*euft elle qu'vn de nos Magiftrats, qui eftoit en cefte 
Seree, va parler ainfi. Il feroit bon que tous officiers de 
luftice fulfent fubiets à correâion, fe à rendre raifon de 
leurs aâions, fe fyndiquez, comme il fe faifoit aneien- 
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nement en Grèce par deuantles Nomopbylâces, k Rome 
pftT les Cenfeurs, en Lacedemone par les Ephore8> en 
Athènes par les Areopagitet, en Efpagne par les ViQteurs, 
k. à VenHe par les Aduocateurs. 11 y a vn païiSy adiou* 
ftoit-il, là où le Prince eft tenu à Ui partie de tout l'inte- 
reft, fî le luge qu'il a eleu a fait iniufttce à quelqu'vn 
de fes (bjets, ou fi par ignorance U a mal iugé^ & fait 
perdre le procès à cduy qui le deuoit gaigner : k n'ell 
pas excufé te Prince de dire qu'il a eleu tes plus idoines. 
Que fi leMagiflrat qui iugeroit mal par ignorance, efloit 
maintenant puni, ae deuoit refpondre de fon iugement, 
comme par le pafTé, les offices nt feroient pas à fî bault 
prix, & à grand' peine trouuerroit-on qui les vouluft acr 
cepter. Il fut refpondu que cela elloit vn peu rigoureux, 
U qu'il fuffifoit aux luges de Grèce de prefter le forment 
à ta Deefib Vefta, qu'ils ne donnerdent iugement que 
iufte, entant qu'en eux feroit : pour monftrer la difficulté 
des iugemens* 

Que voulez-vous, répliqua vn autre, c'eft le mal-heur 
de ce temps, que tout le monde veut élire luge : ces 
ambitieux d'offices femblans ceux qui ont peur de faillir 
leur chemin : fit par ce veulent, ce dit Plutarque, auoir 
des Mafliers a& Huifliers pour les conduire, de peur de 
s'efgarer. Et ne doiuent les Magiftrats U ludicatures fe 
donner ainfi comme on fait auiourd'huy : parce qu'il 
faut autant de prudence à élire les Magiftrats, qu'è 
faire U eftablir les Loix. S'ils ont fi grand' enuie d'eftre 
luges, luy fut-il refpondu, ie m'esbahis qu'ils ne s'en 
vont à vn ieu de paume, et là ils iugeront fans appel, à 
la fimple voix d'vn rapporteur : ou qu'ils ne fe font mar- 
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chans, It ils feront luges & Conruls, encores qu'ils ne le 
veulent eftre. Mais parce qu'il n'y a rien à gaigner, chacun 
fuit ces ludicaturet, U fe met k fuiure la lurifdiâion : où les 
prefens font receus des vns & des autres parties, contre 
l'ordonnance tt les loix publiques : en quoy les mar- 
chands, à l'exemple des Suiffes, nous deuoient feruir 
d'vn notable exemple : eftant prohibé & à l'vn U a 
l'autre, fur peine de la vie, de rien prendre direâe- 
ment ou indireAement pour iuger. Pour cefte raifon 
Moyfe commandoit aux luifs qu'il eftablilToit pour vuider 
les différends du peuple, que fur tout ils eulTent à fe 
garder d'auarice : dautant que c'eù. la ruine U fubuerfion 
de luftice. 

Que fl ceux, difoit-il, qui embralTent les affaires pu- 
bliques, U acheptent les offices, fçauoient les inconue- 
niens qui leur en arriuent, ils n'achepteroient pas leur 
feruitude à fi hault prix : dautant qu'aucun n'ell fi toft 
eleué en dignité entre fes citoyens, que les yeux de tous 
ne fe iettent fur luy : de forte que non feulement les 
grandes & publiques aétions, mais auffi les moindres 6c 
priuees font fi diligemment obferuees en luy, qu'en 
temps du monde il ne peut eftre feigneur de foy-mefme. 
Ce qui luy efl, comme dit le feigneur Paul Paruta, au- 
tant plus grief & difficile, qu'il diffère aux premières 
efperances defquelles l'ambition efi couftumiere com- 
bler l'efprit de ceux qui s'acheminent en fes fentiers. 
Outre cela, difoit-il, il faut pour exercer le Magiftrat, 
& auoir lieu es affaires publiques, fuiure les viefiiges du 
Prince. & du peuple, & prifer non les meilleures chofes 
U couftumes, mais celles qui font plus eltimees d'eux, & 
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cercher par vne fuperllitieufe vie de leur complaire : car 
fi vous faites bonne luftice, vous offenfez les hommes : 
fî vous la faites mauuaife, vous offenfez Dieu. Toutes 
ces confiderations, va dire nollre Magiflrat prenant la 
parole, ne peuuent empefcher l'ambition de maintenant. 
Et pour l'empefcher, difoit*il, ie voudrois, comme ie 
vous ay d\€t, que les luges, qui iugent par ignorance, 
fuifent punis, ou pour le moins qu'ils fuffent tenus de 
refpondre & fouftenir leurs iugemens, à peine de tous 
defpens, dommages, it interefts. l'ay veu vn luge, 
adioufta-il, qui différa l'exécution d'vn criminel con- 
damné à eftre pendu 6c ellranglé, parce que le mal- 
faiâeur auoit recufé le bourreau ordinaire de la ville, 
iL enuoya quérir vn autre exécuteur de haute luftice, 
en vne autre lurifdiâion, & pource que c'eft vne mort 
d'auoir affaire k eux, il n'en put fournir (i toit : qui fut 
caufe que le prifonnier efchappa. Ce luge monflra bien 
vn iour fon fçauoir, en vne compagnie où on loûoit Bru- 
tus d'auoir deliuré fon pafe de tyrannie, reprenant celuy 
qui en difoit tant de bien, difant que Brutus ne meritoit 
point d'eftre tant recommandé, U que c'etloit vn grand 
adultère, & le prouuoit par ce vers : 

Obrutus infanis ejfet adulter aquis. 

Ce luge elloit fi confcientieux, qu'encores qu'il fuft bien 
riche, il ne voulut iamais auoir de cuifinier, difant qu'il 
eftoit défendu aux luges d'auoir vn cuifinier par difpo- 
fition du droiô, tiu vt ludicesfine coquo. Le Clerc de ce 
mefme Magiflrat bailla bien à entendre à fon maiftre fa 

7- 
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fuffifance. Car vn iour bien matin ce luge s'en allant au 
Palais, fuiuy de fon Clerc, fe laiffa tomber par terre, au 
moins, à fin que ie ne mente, fur le paué. Son Clerc en 
le relcuant hiy demande, Et bien, Monfieur) ne vous 
eftes^vôus point faiâ de mal? Le Conreillier luy ayant 
refpondu que non, fon Clerc Va dire, Héi Dieu foit 
loué. Il fainâ Eloy, de ce que n'elles point rompu de la 
cheute. Son maiftre luy va dire, Va, va, tu n'es qu*vn 
Tôt, tu ne (çais que tu dis : fainâ Eloy eft pour les che^ 
uaux. Et aufO pour les afnes, Monfieur, luy refpond (bn 
Clerc. Il n'y a pas long temps, adiou(la-il enoores, que 
ce mefine luge enuoya quérir vn Prédicateur, à caufe 
qu'il eftoit vn peu feditieux : car vous fçaues que durant 
les guerres ciuiles les Prefcheurs ne fe peuuent garder 
d'inueâiuer, U dire des propos qui tendent plus i fedi- 
tion qu'à édification; parquoy il luy va dire : C«ft 
grand cas, que vous autres Prédicateurs ne fçauHez 
prefcher fans dire mot. le vous fais imonâion & com- 
mandement de par le Roy, fur peine de punition, que 
vous ayez par oy après à prefbher, U admonnefter le peu* 
pie, fans dire mot. Puis il luy difoit. Vous eftes bien 
habile homme, & d'efprit, mais vous auez les plus fots 
propos du monde. Ce mefme luge auoit vn Clerc qui 
s'appelloit le Mufnier, qu'il aimoit fort, mais ce nom dé 
Mufnier luy fafchoit, &. prefenta requclle à l'Euefque 
que fon feruiteur fîiit rebaptifé, fit qu'on luy beillaft vn 
autre nom : de peur, difoit oe luge, qu^on die, l'afne 
va deuanr, & le mufnier apreS. 

Ceux de la Seree ayans ris, ils mirent en auant vne 
queftioii de l'Ànacrife : à fçauoir s'il eftoit meîfieur que 
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le luge U l'Aduocat fuifent fçauans, & eulTent bonne me- 
moire9 fç«chan$ toutes les loix, ou qu'ils euifent bon 
entendement & jugement, tt peu de mémoire. Pour 
la mémoire on aUeguoit que les Legiftes doiuent con* 
ilruire le texte de la loy, tt prendre le fens qui refulte 
de la conftruâion^ U non autre, fans opiner félon fon 
entendement : qu'ils ne doiuent affermer aucune choft 
s'ils n'ont la loy, le pour celle caufe on dit, Eruhifcimus 
Jim Ug€ loqui. Que fi l'authorité des loix, ^ ce qu'ellet 
décernent, a plus de force & vigueur que toutes les 
raiibns qui fe peuuent alléguer au contraire, il femble 
qu'il eil meilleur au Legifte d'auoir grande mémoire, 
Ifc içauoir les Loix, & auoir peu d'entendement, que 
beaucoup d'entendement, le peu de mémoire : dautant 
que l'aduis d'autruy ne doit auoir plus d'efficace que la 
decifion de la loy. Parquoy le Legifte, le luge U l'Âd- 
uocat ont congé de dire, le regarderay à mes liures fur 
ce faiô, le ne faire pas comme le luge, qui après auoir 
prononcé vne fentence, demanda à fon Greffier, Vien^ 
çà, dy moi la vérité : ay-ie pas donné vn bon arrefl & 
appoinâement fans y penfer? Ceux qui tenoient qu'il 
valloit mieux que les luges le Aduocats eulTent plus 
d'entendement le iugement, que de fçauoir le mémoire, 
le prouuoient de ce que Platon dit auoir veu par expé- 
rience que ceux qui eftoient lettrez le fçauoient beau- 
coup de loix, n'eftoient pas fi bons luges le Aduocats 
comme il fembloit, n'appliquans pas le droiâ comme 
il elloit cofiuenable. L'Efpagnol en rend la raifon, que 
Platon a obmife, fuppofant que la mémoire eft contraire 
à l'entendement, le que la vraye interprétation des loix 
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Il réltriâion fe fait en diftinguant, inférant, difcourant, 
iugeant ti elifant, qui font œuures de l'entendement : 
lefquelles le lettré, ayant grande mémoire, ne peut faire 
aucunement : la mémoire & l'entendement prenans leur 
force de qualitez contraires. Et auflî que l'aftuce & eau- 
telle des mauuais eft plus grande pour inuenter faiâs, 
que la prudence des bons pour fe preualoir de defenfe : 
tt les lois ne pouuans tout comprendre, le bon enten- 
dement eft grandement requis au luge & à l'Aduocat, 
fe trouuant plus d'affaires & de faiâs que de loix. 

Le bon entendement eftant comme le bon coullurier, 
qui a les cifeaux en la main, & la pièce de drap en la 
maifon. Et auffi qu'il y a beaucoup de remèdes pour 
fuppleer è la mémoire, & eflre fçauant : mais è la faute 
de l'entendement & de iugement, il elt impoflible d'y 
remédier. Parquoy le Magiftrat U Aduocat de grand 
entendement U iugement, encores qu'il n'ait la loy de- 
uant foy, U toute prelle, ne fault gueres, ayant auec foy 
l'inftrument duquel les lurifconfultes U Empereurs ont 
faiâ les loix : les Anciens appellans la loy, raifon & pru- 
dence. Et aimerois mieux, adiouftoit-il, ceux-cy, qui 
ont bon entendement 6l iugement, que ceux qui l'ont 
prompt U, fubtil, auec grande mémoire : car ie ne fça- 
che chofe plus odieufe à la fapience, que la trop grande 
fubtilité de l'efprit : c'ell pourquoy les anciens feignent 
Pallas auoir en haine Aragné. Le luge, répliqua quel- 
qu'vn, fera de fi bon entendement que vous voudrez, fi 
ell-ce qu'il trouuera des quedions fi doubteufes, le pro 
& le contra remplis de fi bonnes raifons, qu'il ne fçaura 
quelle part incliner. A ce propos, adioufta-il, le Sei- 
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gneur de Montagne dit auoir veu vn luge, qui mettoit 
à la marge de fon liure, Qjieftion pour Vamy, quand il 
trouuoit quelque matière agitée de pluOeurs contrarie- 
tez. Et vouloit dire que quelquesfois il y a tant de rai- 
Tons d'vn codé & d'autre, & la matière fi embrouillée 
&. debatuë, qu'en pareille caufe, il pourroit en Taine 
confcience fauorifer à celle des parties que bon luy fem- 
bleroit. Cela n'eft point nouueau, répliqua quelqu'vn, 
car nous trouuons que le iugement du Sénat d'Athènes, 
appelle Areopagite, trouua vne matière fi difficile U Ci 
doubteufe, que ne la pouuant iuger, ordonna que les 
deux parties, à Tçauoir l'accufateur & l'accufé, compa- 
roiftroient deuant eux de là à cent ans. Si c'eft le pro- 
cès que Dolabella renuoya aux Aréopages, répliqua 
quelqu'vn, il me femble qu'il feroit auiourd'huy bien 
aire k vuider, s'il eft vray ce que dit la loy, Ntmo ius 
potefi fibi àicere. Car encores que le mary k, fon fils 
euITent tué mefchamment le fils du premier mary de la 
femme accufee, fi ne deuoit-elle pas d'elle-mefme em- 
poifonner fon fécond mary & fon fils, encores qu'ils 
eufTent occis fon fils : confelTant l'auoir faiâ, mais auoir 
eu iufte occafion de le faire. 

Depuis n'agueres vn luge ne fçauoit qu'ordonner 
entre vn mari & vne fenune qui auoient procès par de- 
uant luy : car quand le mary fe plaignoit de fa femme, 
la femme difoit au luge, Monfieur, ie ne fçay qu'il me 
demande, ie veux ce qu'il veut. Le luge prenant droiâ 
de la depofition de ceftc femme, les met hors de Cour 
& de procès, & fans defpens : par faulte d'auoir veu 
Henry Eftienne, quand il dit : 
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Quii me qveritur conîuxf quoi vuîty volo, iixit : 
Imperium is fihi vu/r, id volo, & ipfa mihi. 

Ils n'auoient pas retenu ce que dit Martial, que iamais 
l'homme k. la femme ne fe trouuent efgaux, finon alors 
que cefte-cy obcït, & que l'autre commande : 

Inferior matronajuo Jity Pri/a^ marito : 
Non aUtir fiunt fam'ma virqui pares. 

A ce mefme propos, va dire vn autre, vne femme 
fait conuenir fon mary pour l'auoir outragée. Le mary 
va dire au luge, Monfieur, ie vous diray la vérité. Ma 
femme U moy e(Uns à jtable, nous entrons en quelque 
débat : elle me dit que refoluroent tout iroit à fa telle, 
ie luy dis puis qu'elle le vouloit que ie le voulois auffi. 
le croy bien que tout ce que ie trouuay fur la table alla 
à fa telle. Quel tort luy ay-ie faiâ, puis qu'elle vouloit 
que tout allall à fa telle? Vn luge pedanee, adioulla vn 
autre, qui auoit ouy parler de la peine du Tallion, fut 
bien empefché à la vuidanged'vn procès, qui ell tel. Il 
y auoit vn recouureur, qui en recouurant vne maifon, 
tomba fur vn homme qui paflbit la rue, de telle forte que 
oeil homme fut griefuement blelTé de la cheute de ce 
recouureur, & s'addreflant au luge demandoit alimena 
k. medicamens, U réparation à rencontre de ce recou- 
ureur, qui en tombant l'auoit offenfé, U ne s'efloit fait 
nul mal : difant au luge qu'il ne deuoit pas fe lailTer 
tumber, & le bleffer, veu que c'ell fon meflier de mon- 
ter fur les maifons, U, de fe tenir bien, & que ce n'elloit 
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qu'vn efuenté, qui par fa faulte tt coulpe s'eftoit laiflîé. 
tomber fur luy, pof&ble lui voulant mal. Le pauure re- 
couureur alléguant fon innocence, difoit qu'il n'eftoiten 
aucun doly U qu'il n'y auoit aucune faulte de fon codé, 
& que les meilleurs mailb'es de leur eilat efloient fub- 
ieâs à tels accidens. Le luge après meure délibération, 
va ordonner que celuy qui auoit efté bleifé par la cheute 
du recouureur, hiy eftant guety, monteroit tur la melme 
maiibn, 8e. que de la mefme hauteur, U du mefme lieu, 
tomberoit fur le recouureur qui auoit tombé iur luy. le 
vous laifle à penfer fi le défendeur appeUa de oefte fen- 
tence. 

Efooutez enoores, adiouiU»il^ qu'il «rriua à œ luge à 
quo depuis. C'eft que deuant luy comparurent vne ho- 
ftefle tt vn palTant, à qui oefte hoAeife auoit baillé k dif-* 
ner : laquelle demandoit à fon hofte qu'il euft è luy 
payer vn lopin de pourceau, que le paâknt auoit faiâ 
mettre au feu, fc edant cuit l'auoit très-bien mangé. Ce 
qu'il confeflbit : mais il difoit, que le prenant au cro- 
chet, & quand elle le mettoit en la broche, il auoit diâ 
à cefte hoIielTe qu'il ne payeroit rien de ce que les mouf- 
ches auoient mangé, parce n'en vouloit pas tant payer. 
Cefte hoftefifo luy «coordoét €a proteftation, mais qu'il 
n'en deuoit moins payer pour cela. Ce luge Va oon* 
damner ce paflant à payer ce que fon hofteil<s demao> 
doit, fans auoir efgard à la confeffîon de cefte femme, 
qui luy auoit accordé qu'il ne payeroit rien de ce que les 
moufches auoient mangé. Ce pallant fe voyant condam- 
né, va dire au luge : Au moins, monfieur le luge, per- 
mettez-moy donc de tuer toutes les moufches quek^ue 
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part qu'elles foient, puis qu'il faut que ie paye pour elles. 
Le luge luy rerpond, Helas I mon amy, tant que vous 
voudrez, & fuffent elles fur le grand autel. Ce défendeur 
voyant vne moufche fur la ioûe du luge, s'approchant 
luy bailla fi beau foufflet qu'il tue la moufche, 8e. de- 
meura efcrafee : le luge fut fi eftonné du coup, que ce 
tueur de moufches eut loifir de s'en aller hors de là : di- 
fant n'auoir faiA aucun tort au luge, puis qu'il luy auoit 
baillé permiffion de tuer les moufches quelque part qu'il 
les trouuerroit : difant que cefte l>efte efloit fi fafcheufe, 
principalement aux banquets, que les anciens en leurs 
fellins auoient des chafle-moufches. 

Quelqu'vn lors va dire que fi ce tueur de moufches euft 
elle en vn certain pats on luy euft coupé le poing. Et 
voicy vn doubte que i'ay veu arriuer fur cefte exécution 
en vn pais, où la loi porte que quiconque frappe vn Ma- 
giftrat, doit auoir le poing coupé. Or il arriue qu'vn 
manchot pour auoir frappé vn Officier eft condamné 
à auoir la main coupée, on ne put prouuer de quelle 
main il a frappé : ce manchot dit que c'ell de la gauche, 
qui en effeâ eft la main edropiee : neantmoins le luge 
luy veut faire couper la bonne, difant que peu de gens 
font gauchers, & que quand il le feroit naturellement, 
qu'il s'eiloit necelTairement accouftumé à la main 
droiâe, & que la loy n'auroit lieu fi on le priuoit de la 
main de laquelle il y auoit long temps qu'il elloit priué. 
Le mal-faiâeur dit qu'il a frappé de la gauche, qui 
n'eftoit pas fi maleficiee qu'on penfe, & qu'il ne faut pas 
cercher l'autre pour payer la faulte de cefte-cy : & 
voyant qu'il n'auoit quVne bonne main, il l'efpargnoit 
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toufiours, la gardant pour quelque vrgente affaire. Et 
qui ne fçait qu'es chofes doubteufes il faut plus encliner 
à la douceur qu'à la rigueur? 

De 6es contes il s'efmeut vne difpute : affauoir, fi vne 
manière graue & quelque peu difficile, ou l'humaine & 
facile conuient au luge & Magiftrat. L'vn difoit que la 
dignité du Magiftrat ne permettoit telle familiarité, & 
que l'humanité leur fait perdre la réputation : confi- 
deré que la populace n'entend le myftere de la vertu 
d'humanité, eftimant vn chacun autant qu'elle lé veoid 
s'eftimer foy-mefme. L'autre au contraire fouftenoit 
que tant plus la perfonne efl en degré plus grand, d'au- 
tant plus la vertu d'humanité b affabilité le fait reluire : 
qui e(l vn infiniment pour luy donner vne vraye feigneu- 
rie, c'eft affauoir, celle des amis : laquelle ne fe peut 
acquérir par force, ains par humanité & courtoifie. Ce 
mefme luge, à qui on tua vne moufche fur fa ioiie, va 
dire quelque autre, nous apprefta bien à rire. Car vn 
iour en pleine audience, ayant ordonné qu'vne partie 
feroit oûye fur quelque différend, on luy dit, Monfieur, 
il n'a garde d'eftre ouy : car ie vous affeure qu'il eft 
mort. Le luge va dire que cela eftoit faux, & que fi 
celle partie eud efté morte, elle l'en eu(l bien aduerty : 
parquoy il donna défaut contre luy foubs quinraine. Vne 
autre fois ce mefme luge voyant vne partie qui luy. de- 
mandoit défaut contre vn abfent : Allez, allez, dit ce 
luge, vous me voulez furprendre, & voftre partie auffi : 
voyez-vous pas bien que voftre partie n'y eft pas? at- 
tendez qu'il y foit, & puis vous aurez défaut. le vi ce 
luge, va dire vn autre, vn iour en fon fiege bien empef- 
n. , 8 
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ché : car ayant deuant luy deux parties, il ne Tçatioit 
qu'ordonner. Le demandeur difoit au défendeur, le de- 
mande auoir réparation de ce que tu m'as appelle lar- 
ron. Le défendeur diroit, le ne fay point appelle Jarron, 
i'ay feulement dit, & le dy encores, que fi tu ne fuffes 
point venu auec moy pour m'aider à cercher ma bouKe 
que ie l'euffe trouuee, & qu'elle ne fe fuft point per- 
due. On fe doubta bien aufli, adiouftoit-il, que ce kige 
deuoit elbre quelque fçauant homme, car meffieurs de la 
Cour le voulans interroguer, s'eftant prefenté pour 
eftre reoeu Lieutenant, leur va dire, que par la paix il 
eftoit dit cxprefl<ftment qu'on ne s'entredemanderoit rien 
l'vn l'autre : & qu'eftant feruiteur du Roy, il vouloit 
obeïr à fon Ediâ. Auant qu'acheuer le propos d'aucuns 
luges, on va- faire vn conte d'vn Confeillter PreBdiel, 
lequel louant fon office, blafmoit cehiy d'vn ConfeiUier 
de Bretagne, pource qu'il ne pouuoit faire plaifir à fes 
amis, n'eftant ConfeilKer en fon paîs, & qu'il n'eAoit 
refpeété qu'en fon Parlement, &qu'encores cela ne du- 
roit que trois mois, & que tous les autres neuf mois, il 
ne fiifoit que ioOer aux trois. Ce Magiftratde Bretagne 
luy réplique : l'afone mieux ioûer aux trois neuf mois, 
que ioûer toute l'année à l'afne. Lors vne FefTe-tondùe 
oyant parler des luges de Bretagne, nous va affeurer 
qu'eftant en la balTe Bretagne, il auoit ouy crier en vn 
Bailliage, à fon de trompe. On ne tiendra pour ce iour- 
d'huy la luftice en la caue, parce que l'Âllouyer eft 
yure. 

Vn marchand, qui eftoit en cefte Seree, & pour lors 
Conful en la lurifdiaion des marchands, voulant conter 
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ce qui eftoit arriué en la decifion d'vn procès, fut inter- 
rompu par vn de la grand' boutique, qui luy va dire 
que pour fon honneur, 8t celuy des marchands, il n'eud 
à mettre en auant leurs belles fentences & arrefls. Le 
marchand fouftenaht la lurifdtâion qu'il a pieu à fa Ma- 
jellé leur donner, va dire à celuy de la grand* boutique, 
que la lurifdîftion des marchands eftoit fi bonne, Ti équi- 
table, & bien adminillree, qu'il vaudroît mieux y perdre 
fon procès, que de le gaigner es Cours Prefîdiales & 
Parlemens : à caufe des frais & de la longueur. Et que 
pour défendre les Marchands de l'ignorance dequoy on 
les accufe, il eftoit après à rédiger leurs fentences les 
plus notables, & leurs Arrefts les plus fignalez, pour les 
mettre en lumière, à fin qu'on iuge fi la luftice y eft 
bien rendue. 

Ceux de la Seree faifans celTer ce débat, prient le 
Conful de pourfuiure ce qu'il auoit commencé. Ce qu'il 
fit, en difant : Les luge & Confuls des marchands, ayans 
condamné vne partie à payer vne iument qu'elle auoit, 
par fa faulte, lailTé manger aux Loups, demandent à la 
partie aduerfe, qui en demandolt la valeur, fi la iument 
eftoit bonne. Laquelle va refpondre, que la iument eftoit 
fi bonne que les loups l'auoient toute mangée, & qu'ils 
n'en auoient laiffé pas vn morceau. Noftre Conful 
voyant qu'on auoit trouué bonne cefte rencontre, leur 
va promettre de leur en dire vne douzaine à la première 
Seree. Et puis va faire vn vieil conte d'vn fuppoft de la 
grand'boutique, à qui vn client auoit efcript, le vous 
enuoye mon fac, auec vn double du cas, ie vous prie 
voir bien tout, U me faire vn ample aduis : l'Aduo- 
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cat eftant bien trompé, lequel penfant auoir vn double 
ducat pour fon falaire d*vn gros procès qu'il auoit fueil- 
letté, il ne trouua que le double du cas pofé, & s'equi- 
uoqua fur la lettre de Ton client. Et d'vn autre Aduocat 
lequel auoit elle defrobé par vn coupeur de bourfe : 
ce qui fut prins en grande rtfee de tout le peuple : & 
ceux melmes qui luy auoient veu couper fa bourfe, ne 
pouuoient croire quVn Aduocat fe fut lailTé pipper à vn 
mattots. Sur ce, vn de la compagnie fe leuant dit, 
MefTieurs, ie fuis d'aduis de n'en dire plus : car puis que 
les Aduocats ont efté trompez, il n'y a celuy de nous 
autres qui ne ne le peuft eftre. 
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VN facétieux conte qui arriua le iour de cefte Seree, 
fut caufe que durant le fouper & après, on ne 
parla que des Médecins, & de leurs Médecines. Ce conte 
confide en vne refponfe gaillarde que fit vn Médecin à 
vn Chanoine qui vouloit rire U fe moquer : comme de 
tout temps les Médecins ont efté fubieâs à eilre calom- 
niez. Mefmes ceux de cefte Seree ne peurent fe conte- 
nir d'en dire leur aduis. Et le premier conunença ainfi. 
Nous trouuons que les Romains chaflerent de Rome 
tous les Médecins par Tefpace de fix cents ans, U n*v- 
ferent en tout ce temps-là d'autre médecine, que de 
choux en toutes maladies, qui ne fe trouua iamais fî faine, 
& ayans remis les Médecins, tout alla de mal en pis. Les 
Sycioniens ne permirent iamais qu'il y eufl des Médecins 
en leur Republique, de peur de tuer les fains. Héro- 
dote dit que les Babyloniens n'vferent iamais de médeci- 
nes, <c n'eurent aufll iamais de Médecins, lefquels Cato 
IiayiToit, ce dit Plutarque en fa vie : ce que verrez en 
Pline par ce qu'efcrit Cato à fon-fils Marcus Cato. Pla- 
ton dit que Socrate defendoit la multitude des Médecins 
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en vne ville. A celle raifon la Loy Si duos, à fon exem- 
ple, limite le nombre des Médecins, & combien il en 
doit auoir en chafque ville félon la grandeur d'icelle^ & 
la quantité du peuple : comme eftant vne charge inu- 
tile au peuple, & qui nuit plus qu'elle ne profite. Aufli 
ie ne voy nulle race de gens, dit le feigneur de Mon- 
tagne, (î toft malade, & fî tard guérie, que celle qui 
eft foubs la lurifdiâion de la Médecine : leur fanté mefme 
eftant altérée par la contrainde de régimes : les Méde- 
cins ne fe contentans point d'auoir la maladie en gou- 
uernement, ils rendent la fanté malade, pour garder 
qu'on ne puiiTe en nulle faifon efchaper leur authorité. 
Et n'y a nation qui n'ait elle long temps fans Médecins 
& médecines : & du monde la dixtefme partie ne s'en 
fert pas encores à celle heure. Infinies nations ne les 
cognoiffent pas, où l'on vid plus longuement & fainement 
qu'icy. Si on faifoit comme Hérodote dit que fait vn 
peuple des Indes, où ceux qui font malades font tuez & 
mangez, il ne faudroit point de Médecins : car on ne fe 
confefferoit point eftre malade, dautant qu'ils les tuent 
encores qu'on nie n'eftre nullement malade. le ne fçay 
pas, répliqua quelque autre, qui mouuoit les Anciens à 
mefprifer les Médecins : mais ie fçay bien que fi on les 
blafme de ce temps, ils en baillent bien les occa fions. 
Ou trouuerrez vous gens d'vn mefme eftat de profeffion 
honorable, qui fe portent plus d'enuie, dont eft venu le 
prouerbe, Inuidia Medicorum, et. qui detraâent plus les 
vns des autres que les Médecins? Où prendrez-vous des 
perfonnes de mefme vacation qui s'accordent moins 
enfemble? Et ce qui fafche plus Pline, c'eft, dit il, de ce 
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qu'il n'y a eftat au inonde où y ait eu moins d'arreft, 
ni moins de folidité, qu'en ceftuy-cy. Hippocrate mef- 
mes, Prince des Médecins, ayant did, que l'efperance 
des Médecins eft fallacieufe : & neantmoins il n'y en a 
point qui apporte plus de profit à l'homme : & toutesfois 
les Romains fe font bi&i peu addonnez à l'art de Méde- 
cine, combien qu'ils fe foient rendus conibmmez en 
toutes les autres fciences des Grecs : & ont laiffé la 
Médecine aux Efclaues & aux Serfs. 

Comment fera-ce que le peuple les eftimera experts 
& fçauans, veu qu'eux>melmes s'entr'appellent ignorans 
& afniers? Qu'ils foient appeliez k vn malade, l'vn après 
l'autre, vous les trouuerez du tout contraires, auffi bien 
que tous enfemble, & a la cognoiiTance de la maladie, 
4i à la guerilbn. lamais vous ne verrez Médecin fe fer- 
uir de la recepte de fon compagnon, fans y retrencher 
ou adioufter quelque chofe. Mefmes qu'on regarde à 
leurs confultations, que Pline appelle maudites, l'vn dit 
d'vn, U l'autre d'autre, pour ne feruir de laquet les 
vns aux autres. De là vint la mort de l'Empereur, qui 
fit grauer fur fon fepulchre, Turbâ Medicorum -ptrij, Et 
ne fe faut fier aux contes des Médecins : regarde plu- 
(loft l'eSéâ U l'expérience. Et ne s'en fout pas esbahir, 
car la plus grand'part des Médecins ne cognoift ne les 
(impies ne les compofez & laiiTent cela aux Apothicaires, 
•ufQ habiles qu'eux. Mais, ie vous prie, qui ne fe nno- 
queroit de celuy, qui voulant faire quelque chofe, igno- 
reroit l'inilrument auec lequel il la voudroit parfaire? 
De ce adulent, que la plus part des bien-aduifez de 
noftre temps, ne veulent fe fier à des remèdes & per- 
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fonnes où il n'y a nulle certitude : comme ceux-là mer- 
met le montrent tous les iours qui pratiquent, quand 
ils blafment ce qu'vn autre aura polOble bien faid : ne 
voulans mettre leur vie, qui confifte en vn accord, entre 
les mains de ceux qui font à eux-me(mes toufiours con- 
traires : & n'eft dit fans caufe, qu'on doit pluftoft auoir 
peur du Médecin que de la maladie. Vne des plus 
grandes fautes qu'ils font, k mon aduis, c'eft d'ordon- 
ner auant que cognoiftre la maladie, car ne la cognoif- 
fans, ils ne fçauroient fçauoir la curation : mais de peur 
d'eftre trouuez ignares, & eftre fans remèdes, & à fin 
d'attraper argent, ils ne font jamais fans ordonnances 
& receptes : qui font bonnes, & indifférentes à toutes 
maladies, ce difent-ils, conune leurs clyftores, leurs Ca- 
tholicon, eau beniRe de la Médecine : lefquels toutes- 
fois le plus fouuent font contraires à la maladie qu'ils 
ignorent, maladie cogneué, dit le prouerbe, vault pref- 
que guérie : eftant neceffaire de cognoiftre pluftoft les 
maladies que les remèdes d'icelles. Que le plus fouuent 
ils ne les cognoi(!lent. Il appert en ce qu'ils medecinent 
quafi toutes maladies d'vne mefme façon, & de meCne 
médecine, les mefurans toutes à vne mefme aulne : 
encores que la maladie ne foit que d'vne fiebure tierce : 
de laquelle eft efcrit. De tertiana numquam pulfaïur 
campana. Premièrement marche le clyftere, le lende- 
main vne faignee reïteree, qui eft vne nouuelle praâique, 
pour auoir double falaire : puis après vient la purgation, 
qui n'eft gueres fans reubarbe. Et encores en ces chofes 
tant communes ils ne s'accordent pas : car aucuns pur- 
gent auant que faigner, & les autres feignent auant que 



dby Google 



DIXIESME SERIE. 177 

purger. Cela faîâ, ils font au bout de leurs futées : & 
fan» qu'il arriue quelque nouueau accident, le plus fou- 
uent font contrainéls d'eïTayer des remèdes contraires 
aux premiers. Et tout cela par faute d'auoir cognu la 
caufe de la maladie. Et fi vous n'en voulez rien croire, 
que le cadauer foit ouuert, auant que la terre couure 
leur faulte U ignorance, & on verra au doigt & à Tœil, 
que les remèdes qu'on luy aura baillez, eflans tous con- 
traires k la guerifon, auront caufé la mort à ce pauure 
patient : & qu'il eud mieux valu le laifTer à la Nature, 
qui guérit plus de maladies que ne font toutes les mé- 
decines : la Nature eftant affez' forte pour fe défendre, 
& à maintenir celle contexture, dequoy elle fuit la dif- 
folution : Nature le plus fouuent enuoyant les maladies 
au iour de la TouffainAs, «t les Médecins les enuoyent 
au lendemain. 

le voudrois, adioufla quelqu'vn, que l'on fifl comme 
en vn certain peïs, là où fi les malades meurent, on 
fait payer les Médecines à leurs Médecins : ou comme 
portoit vne loy en Egypte, par laquelle le Médecin pre- 
noit fon patient en charge les trois premiers iours, aux 
penis & fortune du patient : mais les trois iours paflez, 
c'eftoit aux fiens propres. Ce qui a elle pratiqué à 
PetrusLeruinus Spoletanus, ce dit louio : lequel futietté 
en vn puits, pour auoir mal médecine Laurent de 
Medicis. Qu'il y ait grande difficulté à la cognoilTance 
des maladies, il n'y a pas long temps qu'à Paris vn 
gentil-homme fut taillé par l'ordonnance des Médecins, 
auquel on ne trouua ne pierre ne mortier : & là mefme 
vn Euefque auoit elle follicité par les Médecins de fe 

8. 
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faire tailler : quand il fut trefpairé, U qu'il fut ouuert, 
on trouua qu'il n'auoit mal qu'aux reins. A vne fois que 
le malade fe portera mal, les Médecins ne fçachans où 
ils en font, diront qu'il a faiâ quelque excès : car les 
Médecins accufent toufiours l'intempérance des malades, 
U des morts. Si d'auenture, ayans ordonné vne méde- 
cine, en venans voir fon opération, ils trouuent leur 
malade mort, ce fera à dire que ce fon^ les maladies, 
de cefte annee4à, qui font fi eftranges U fafcheufes à 
cognoiftre, qu'ils n'y entendent rien, ayans ces maladies 
auec elles quelque venin caché. Et me fouuient, adiou- 
(loit-il, d'vn Médecin qui' me venoit veoir, moy eftant 
malade, U ne fçachant où il en eftoit, non plus que 
moy, me dit que c'elloit vne maladie de celle annee- 
là, fort ellrange U différente des autres précédentes 
maladies. le ne me pu tenir de rire, U de luy dire : 
Vrayement le croy bien que c'efl vne maladie de cefte 
année, car ie ne l'auoye pas l'autre. 

Qui me fafche le plus, va dire vn autre de la Seree, 
ce font les interrogations que me font les Médecins, k, 
ceux qui me viennent veoir, aufquels il faut refpondre : 
s'accordant auec moy Euripide, qui dit qu'il ne craint 
point tant la maladie comme les mots qu'il faut refpon- 
dre U aux Médecins, & à ceux qui le vifitent : Tenquerans 
combien de temps il y a qu'il eft malade, comme e(l 
venu le mal? luy demandant auez-vous efté purgé, la 
telle vous fait-elle mal ? allez-vous bien à vos affaires ? 
dormez-vous bien? refuez-vous fort? trouuez-vous bon 
ce que vous mangez? & autres badineries. Vne autre 
faulte bien lourde, difoit-il en continuant, que font les 
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Médecins, & où on ne regarde point, c'eft de charger 
tant les fains k malades de médecines, que quand il eft 
befoin de leur en bailler, elles ne Teruent de rien : car 
l'aceouftumance & familiarité des médecines les rend 
Tans efled & force : comme il aduint à vn qui n'eftoit 
point purgé par l'ellébore, encores qu'il en print plus 
qu'on n'euft ofé bailler à quatre, à caufe qu'il s'eftoit 
accoutumé par les menus à en prendre beaucoup. Tel- 
lement que plufieurs ont dit, qu'on Te pouuott de petit 
•à petit fî bien accouftumer à vfer de poifon^ qu'à la fin 
on n'en pourrait point mourir, combien qu'Auerrois le 
nie. Mais laiffant celle difpute fi ancienne, & fi debatuë, à 
fçauoir fi la médecine profite plus qu'elle ne nuit, fi 
elle fait plus de mal que de bien, U fi ceux qui ne 
prennent point de médecine ne font pas aufli fains, U 
de longue vie, que ceux qui font de leur eftomach vne 
boutique d'Apothicaire : quèlqu'vn prenant la parole 
commença à nous faire le conte du Médecin & du Cha- 
noine, qui bailla tout le fujet de cefte Seree, comme ie 
vous ay dit cy deflus, lequel il fit ainfi. Ce Chanoine, 
dont eft queilion, ayant rencontré par la ville vn Mé- 
decin, l'arrefie, en luy demandant confeil en celle forte. 
Monfieur, de grâce, ie vous prie me dire, & ie vous 
contenteray bien, /l'où vient que bien fouuent quand ie 
piflTe & tombe de l'eau, ie pette aufli, U ne puis gueres 
faire l'vn fans l'autre? Ce Médecin, qui n'endure pas 
facilement vne fupercherie, & vn affront (comme l'on 
dit) voyant que fon Chanoine vouloit rire, & fe moquer 
de luy : fans s'efinoutioir, at comme le voulant affeurer 
de ce doubte, luy refpond, Monfieur le Chanoine, cela 
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n'eft rien, mefmes les arnes en font bien autant. Mon Cha- 
noine, ayant eu fon change, fans dire mot s'ofte de la. 
Toute la ville fut tantoft abbreuee de cède matière, le 
vent s'en efpandant par tout, U faultant autant que la 
puce, & s'allongeant comme la main. Vous ne vides 
iamaistant d'Epigrammes Latins k François, qui furent 
faiAs (ur cela : lefquels ont feruy depuis à la matière 
dont ils traiâoient. Et à fin que iugiez fî ces poêfîes 
meritoient qu'on les traidaft Binfi, ie vous en ay mis icy 
quelques vnes. 

Vn Médecin par vn Prejire raillard 
Fut confulté dejfus ce poind icy, 
Pourquoy pijfant toufiours petoit aujjj : 
Cela n'eji rien, dit-il à ce petardy 
Car bienfouuent les afnesfont ainjî. 

Autre. 

Vn chanoine ignorant eut de gaudir enuie, 
Trouuant vn Médecin, luy demande en mocquant, 
Monjîeury à vojlre aduis, eji^ce point maladie, 
Qjte ie ne puis pijjer fans peter quand & quand ? 
Non, non, ce n*efi point mal, refpond le Médecin, 
les ajnes de nature en font toufiours ainftn. 

En Latin. 

QStdd mingendo cacat, medico tefiante Sacerdos, 
Hac naturam afîni conditione tenet. 

Apres que le conte euft e(lé conté à l'entrée du fouper, 
& que chacun en euft ris, encores que le fiijet fuft vn 
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peu fale, fî eft-ce que ceux de la Seree ne laiflerent à 
en tirer quelque fens. Car m d'icelle voulant rendre 
raifon pourquoy on n'en pouuoit gueres auoir ne tirer 
Tans vent) va commencer à parler en Médecin^ c'eft à 
dire naturellement U proprement, fçachant vn chacun 
eftre fubieâ à cela auffî bien que le Chanoine. La 
proximité des vafes vrinaux, commença-il à dire, qui 
font ioinâs aux conduits du fiege k fondement, eft caufe 
qu'en efforçant les vaifleaux feruans à expulfer l'vrine, 
on efforce auffi ceux qui feruent à l'expulfion des excre- 
mens : tellement qu'encor que ne vouliez, en vous ef- 
forçant de tomber de Teau^ il fortira d'vn autre coftë 
du vent : n'eftans gueres l'vn fans l'autre. Et aufH que 
les mufcles fuperieurs du ventre, auec le feptum tranf" 
uerfuirty ou diaphragme, qui feruent à l'expuIHon de 
l'vn, feruent à l'expulfion de l'autre. Et ne fçay, adiou* 
(loit-il, fi fans cela les Turcs ne pifferoient point par les 
rues contre les murailles, comme nous faifons, ou fi leurs 
grandes robbes boutonnées par le deuant en font caufe : 
ou s'ils ne piffent point en public par vne pudicité k 
honnefteté, que mefmes ils blafment nos braguettes que 
nous portons, comme lafciues eu impudiques. Celuy qui 
parloit en Médecin, nous ayant tant baillé à fentir, auec 
fes raifons, k après auoir allégué ce vers Léonin : Min-^ 
gire cum bombis, res efl fuauijfima lumbiSy fans le met- 
tre en autre rime ne langage, fut prié de laiffer vn fi 
fale fujet, k qu'il y auoit bien autre chofe à dire fans 
cela. Noflre Médecin va répliquer. Ce fera d'vn pet 
ce que voudrez, fi eft-ce que nous trouuons que l'af- 
femblee des Arufpices efioit vitiee, k eftoit remis leur 
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deuinement, qui fe faifoit par le vol ou cry des oMeaux, 
par le Ton qui fort du ventre : auHî bien que le mal co- 
initial faifoit ceflSer Taflemblee des Comices. Combien 
que les Grecs, difoit-il,^ ne s'accordent pas auec les 
Arufpioes Romains, car ils tenoient rellemument & yn 
pet pour vn bon augure, U pour vn figne que tout fe 
porteroit bien. Et voicy qu'en dit Caton : Quand en 
noftre maifon nous contemplons le& oifeeux en l'air, fi 
quelqu'vn des feruiteurs et, reniantes a faiâ vn pet foubs 
la couuerture du lid, que les Latins difent fuh centoney 
ce que ie n'ay point fenty, cela ne me rompt point mes 
aufpices. Nous trouuons aufli que l'Empereur Clodius 
edima (i grande chofe vn pet, k pouuant tant nuire 
quand on retient fon vent, qu'il fit vn Ediâ, par lequel 
il eftoit permis, fans infamie, à chacun de laiiTer aller 
fon vent. Mefmes qu^il s'eft trouué plufleurs grands 
perfonnages, qui ne s'ofoient trouuer es alTemblees pu- 
bliques, où ils euffent peu feruir, pource qu'ils eftoient 
fubieâs à peter, principalement en parlant & difputaht. 
Vne Feffe-tonduë, qui auoit eftudié en la Philofophie 
Cynique, va dire au Médecin, que fî on auoit efté ef- 
cholier en l'eTchole des Cyniques, on ne fe fentiroit point 
foulage de la loy de l'Empereur Clodius, & qu'on ne 
craindroit nullement de faire les chofes naturelles. Puis 
fans (brtir hors du propos du vent U des Médecins, & 
de la médecine, pria la compagnie d'efcouter ce qui 
eftoit arriué à vn Médecin. Il y auoit, commença-il à 
dire, vne ieune fUle de Damoifelle qui àuoit fi fort la 
cholique, que fans auoir efgard au Médecin, auflî qu'il 
luy confeilloit, ne à ceux qui eftoient en la chambre, 
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elle va faire vn fort petit pet, pardonnez-moy fi i'vfe 
des propres vocables, ne fçachant pourquoy on n'ofe 
nommer par leur nom, & craindre à dire, ce qu'il nous 
eft permis de faire. Le Médecin, qui luy auoit confeillé 
de ce faire, voyant qu'elle n'auoit pas faiâ cela de fa tefte , 
eflant fort aife de ce pet, it penfant en faire Ton profit, 
va dire que ce petit pet valoit plus de cent efcus. Vne 
grofle chambrière ayant ouï ce qu'auoit dit ce Médecin, 
en va faire vn aufli gros que celle Damoifelle en auoit 
faiâ vn petit, en difant, Celuy en vaut donc bien 
deux cents. Cefte pauure fille choliqueufe fe print tant 
à rire, qu'elle guérit tout fur l'heure de fa cholique. Le 
Médecin attribuoit la fanté au petit pet, & à fa méde- 
cine : quant à moy ie fouftenois par viues raifons que 
la guerifon eltoit pluftoft venue du gros pet que du pe- 
tit : car la honte du petit pet auoit pluftoft refroidy la 
Damoifelle que de l'auoir efchaufTee, là où le ris, à 
caufe du gros pet, auoit fi bien efchauffé les parties du 
dedans de celle fille malade, en remplilTant tous fes 
conduits d'efprits & vapeurs, qui procedoient de force 
de rire, qu'en eftans efchauffez & eflargis, la chaleur 
peut aifément chalTer les vents qui luy caufoient la cho- 
lique, prouenant dVne chaleur imbecille. Et auffi, difois- 
ie à ce Médecin, que le ris peut exciter le releuer la nature 
accablée & abbatuë du mal, efmouuant la chaleur languif- 
fante, qui fe met à combatre le mal procédant par faulte 
de chaleur : comme pourrez voir au liure du Ris de 
monfieur loubert. Si vous me dites, adioufta-il parlant 
à ce Médecin, que la modeftie d'vne ieune fiUe ne 
permettoit pas vn ris fi effréné de chofe fi fale, qui luy 
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peuft tant efchauffer les parties qui feruent à Texpul- 
fion, que le vent qui la tourmentoit en fuft chaffé : ie 
m'en vais vous monftrer que cefte Damoifelle efloit des 
plus honteufes & pudiques. Car ce Médecin mefmes vn 
iour entrant en fa chambre, où elle eftoit malade de cefte 
cholique, s'apperceuant qu'il auoit fa main froide, la 
voulant mettre en vne décente température, la met en 
fa braguette, la voulant efchauffer par vne chaleur na- 
turelle, puis en tirant fa main luy veult tafler le pouls : 
mais elle ne luy voulut permettre, & retira fa main de- 
dans le lift toute honteufe, & muant de couleur. Ce 
Médecin auoit tort auffî, luy va répliquer quelqu'vn : 
car eftant en vne chambre où il y auoit du feu, il deuoit 
laiiTer efchauffer fa main tout à l'aife. Et auffi qu'en 
entrant, le Médecin ne doit tafter le pouls au malade, 
-tiui voyant à l'improuifte le Médecin, fe trouble U s'ef- 
meut, cefte perturbation pouuant augmenter ou dimi- 
nuer le pouls. Et par auenture, difoit-il, cecy eft vne 
des caufes qui fait que les Polonois malades, voire à 
l'extrémité, fe leuent & veftent à l'heure que les Méde- 
cins les doiuent vifiter. Si les Médecins, va dire vn autre, 
ne faifoient point de plus grandes fautes, que de mettre 
la main en leurs braguettes, on n'auroit pas tant d'oc- 
cafîon de fe plaindre d'eux. 

Il y auoit en cefte Seree vn Médecin, qui va refpondre, 
que perfonne ne fe plaignoit de luy. Vn fien familier luy 
dit : Hé ! vrayment ie le croy bien, car tu les as tuez : 
fit, comme dit Nicocle, adioufta-il, les Médecins font 
heureux, de ce que le Soleil regarde leurs belles cures, 
u la terre couure leurs faultes : & H les plus fçauans 
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& expérimentez ne laiflent point languir «t pourrir leurs 
malades. Et encores que les Médecins tuent les jDerfon- 
nes^ toutesfois ils medecinent, ce dit Sophoctés, parce 
que le meilleur & dernier Médecin des malades, c'efl la 
mort. Le Médecin lui répliqua , qu'il s'esbahiflbit de- 
quoi il parloit mal des Médecins, luy qui ne les auoit 
jamais expérimentez. Son voifin lui refpondit , fi ie les 
auois vne fois eiîaiez «t mis en befongne, ie n'aurois 
garde d'en dire mal, car ie ne ferois pas en vie. Puis va 
dire en continuant, que ce n'eftoit pas de maintenant 
qu'on blafmoit les Médecins & la médecine : car Platon 
dit qu'il n'y a rien qui demonftre mieux vne Republi- 
que corrompue & vitiee que la multitude des Médecins 
&' Magiflrats : car comme la multitude des maladies 
augmenta le gain des Médecins, auFTi la jDelle des pro- 
cès apporte de l'argent aux ^Aduocats. 

Le Médecin répliqua, que quand on vouloit faire peur 
aux petits enfans, on alleguoit Platon, ou Âriftote : 
mais en tout cas, difoit-il, Platon n'efcrit rien contre les 
Médecins & Magiftr^ts : dautant que la multitude des 
vns & des autres ne venoit pas de leurs abus, ne de 
leur ignorance, ne de leur faulte : mais que le grand 
nombre des Médecins eft entretenu par la gourmandife 
des hommes, comme l'affluencé des Magiflrats eft nour- 
rie par leur defloyauté. 

Il y auoit en cefte Seree vn Aduocat, lequel nous va 
conter ce qui l'auoit vne fois guery eftant malade. Et 
commença ainfi, le fus n'y a pas long temps fi malade, 
que tous les Médecins de noftre ville me venoient veoir 
deux ou trois fois le iour, & me tr^iâoient fans aucun 
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figne de guerifon. Ayant peur de mourir, ie m'aduife 
vn iour de demander à quelqu'vn de ma maifon, fi les 
Médecins prenoient de l'argent : qui me refpond que 
non, & que iamais il ne leur en pçut faire prendre, com- 
bien qu'il leur en prefentaft, voire deux fois le iour. le 
conclus par là, que ie me portois bien : & n'y eufl chofe 
qui me baillait plus grande alTeurance de ma guerifon, 
ni qui aidait plus à me guérir, en me rendant les forces 
& les efprits, que de m^aifeurer qu'ils ne prenoient 
point d'argent. Car ie fyllogifois en moy-mefme : Ces 
Médecins ne prenans rien, penfent vn iour auoir affaire de 
moy, ou qu'eftant guery ie les puis recompenfer ; c'eft 
donc figne qu'ils ont bonne efperance que i'en refcha- 
peray : au contraire, fi ie me portois mal, ie m'afleure 
qu'ils euflent prins comme d'vne belle morte, & comme 
de celuy qui n'eult iamais fceu recognoiftre le bien 
qu'ils m'auoient faid. On demanda à ceft Aduocat, fi 
c'eftoit point plufloft la ioye qu'il euft de n'auoir rien 
defpendu durant fa nialadie aux Médecins, qui luy 
auoit donné bonne efperance, & encouragé de guérir, 
que toute autre confideration : veu qu'on trouue d'vn 
autre Aduocat malade, lequel commençant à guérir, U, 
voyant que les Médecins &. médecines payées, il ne luy 
reltoit plus rien, aima mieux fe lailTer mourir que de 
viure pauure. Noflre Médecin s'addreiTant à l'Aduocat, 
va dire. Si eft-ce que Hippocrate tient que le Médecin 
doit commencer fa cure en prenant de l'argent : dau- 
tant que le malade penfera que le Médecin eftant bien 
payé ne le lairra point. Et auffi que le Médecin eftant 
bien falarié, trouua plufieurs remèdes : à caufe que la 
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faculté de lire, laquelle refidè au cœur, ellant contente, 
donne de bon coeur les efprits vitaux k la chaleur na- 
turelle, par la lumière defquels fe doiuent veoir les fi- 
gures qui font en la mémoire ; autrement l'art les fuit : 
auffi bien qu^au Legifte, auquel s'offrent plufieurs Loix 
quand il eft bien payé, k s'il n'eft fatisfaiâ, vous diriez 
qu'il a tout oublié. Au contraire, répliqua l'Aduocat, 
voyant que mes Médecins ne prenoient rien, & confide- 
rant pourquoy ils ne vouloient rien prendre, cela me 
bailla fi bon courage, k fi grand efpoir de ma guerifon, 
que renforçant mes forces, qui eftoient au parauant de- 
biles & petites, de la peur que i'auois de mourir, ie me 
portay toufiours de la en auant mieux, & fus par ceft 
efpoir fi bien fortifié, que ma maladie en fut chalTee : 
car il n'y a rien, à mon aduis, qui affoibliflb tant 
la nature que la peur & le defefpoir qu'on a de 
pouuoir guérir. Vous voudriez donc dire, répliqua 
le Médecin, comme celuy qui a affermé, il y a défia 
long temps, que la médecine ne feruoit finon qu'ayant 
efperance en elle, perfonne ne defefpere de fa gue- 
rifon : & que la médecine ne guérit point, mais que 
tout ce qu'on a opinion qui puifle guérir foit médecine? 
Car ceux qui approuuent les herbes & enchantemens 
portez fur foy, difent profiter plus par l'imagination 
& confiance du malade, que par leur propriété naturelle 
& occulte. Parce, difoit-il, que quand le patient imagine 
en foy que telles drogues & enchantemens ont puifTance 
de le guérir, alors la vertu naturelle obeïlTant à la ia- 
culté imaginatjue, meut & efchauffe tellement la chaleur 
naturelle, & les efprits, contre la maladie, qu'elle la con- 
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fume EL defchafle. N'e(l-ce pas cela que vous voulez dire? 
demanda le Médecin à l'Aduocat : Ouy, dit l'Âduocat : 
car i'ay veu des peifonnes qui guerilToient des malades, 
après les auoir aflèurez qu'ils guériraient ; toutesfois on 
les eftimoit forciers, & pourtant ne l'eftoient point. 

A ce propos, va dire vn de la Seree, i'ay leu en Vie- 
rus d'vn bon compagnon, qui guérit vne femme de la 
chaffie, pour l'affeurer fur fa vie qu'il luy baillerait vn 
efcripteau, lequel porté à fon col, la gueriroit, mais qu'il 
ne fut ouuert ne leu. Sur cefte afleurance, & la femme 
fe fiant à ce breuet, elle ne pleure plus, fi bien qu'elle 
fe trouua guérie. 11 aduint que celle femme perd fon 
papier, auquel, eftant ouuert, on trouua en Allemand 
(pardonnez moy fi ie traduis fidèlement) Le Diable te 
puifle arracher les yeux, & qu'il les remplifle de fa 
merde. Eftant auffi vne grande follie de penfer qu'on 
peut eftre guery par paroles : tellement que nous lifons 
qu'il fut défendu à Athènes par vne Loy expreiTe, que 
perfonne n'euft à faire profdfion de guérir par certains 
mots. Ainfi, adioufia-il, es pats des Barbares & Cani* 
baies, les PreRres, qui y font Médecins, demandent 
feulement aux malades s'ils croyent qu'ils les puifTent 
guérir puis barbotent pour les guérir certains mots par 
vne cane & farbataine : & font guéris par celle imagina- 
tion & opinion : dautant que la fiance qu'a le malade au 
Médecin, le peut auffi bien guérir que la médecine 
mefme : & celuy eft bon Médecin qui guerift plufieurs 
malades, U en qui plufieurs fe fient. Et pourquoy 
e(l-ce que l'opinion que le malade s'efl phantafié 
du Médecin, ne luy feruira à fa fanté, & que celle 
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imagination ne le pourra aufïï bien ermouudir, que 
quand nous conceuons en noftre efprit quelque chofe 
afpre & forte, nos dents ne s'agacent-elles pas? le dy 
donc, adioufta'il, que le malade ayant fiance que fon 
Médecin eft habile homme, fçauant & expert^ & qu'il 
l'a guery plufîeurs fois d'autres maladies, cefle imagi- 
nation renforce de telle forte la vertu naturelle du patient, 
qu'elle débilite la caufe du mal : Ti bien que la nature 
bataillant contre la maladie, voyant l'aide du Médecin, 
fe rend plus forte à debeller & chafler le mal : ce qu*elle 
fait auec fes efprits & chaleur naturelle : la vertu natu- 
relle motiue efmouuant les efprits félon le commande- - 
dément de la vertu imaginatiue. Et faut que le Médecin 
baille toufiours bon courage au malade, & qu'il l'affeure 
de fa fanté, & ne faire pas coaune vn Médecin qui def- 
couragea fi bien vn hydropique, qu'il luy auança fes 
iours : cefl hydropique ayant refpondu à fon Médecin, 
qoi luy auoit demandé comme il fe portoit, Helas ! mon- 
(ieur, ie m'enuois : le Médecin, eu lieu de luy donner 
vn bon efpoir de fa guerifon, luy va dire : Vous y ferez 
tantoft, vous vous en allez par eau. Ayant aufii efté re- 
prins pour mefme caufe vn autre Médecin, pour auoir 
refpondu à vn malade qui luy demandoit s'il mourroit, 
ce vers d'Homère : 

Mortuus & PatrocluSy qui te muîtè prctjlantiorfuit. 

Les vns toutesfois voulans que les Médecins foient af- 
fables, les autres blafmans ceux qui parlent trop : aile- 
guans ce vers d'Homère, 

Medicuf garruîus cegrotanli iterum morbus. 
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le VOUS prie, va dire vn de la Seree, de confiderer fi 
la refponfe d'vn Médecin qu'il fit à vn malade eftoit va- 
lable, & Texcufoit d'vne forte médecine qu'il luy auoit 
baillée, qui l'auoit mis fi au bas, que quand fon Méde- 
cin fuft de retour, il luy va dire qu'il s'en alloit mourir. 
Le Médecin luy va refpondre, qu'il n'en eftoit pas là, 
U qu'il l'aduertiroit bien s'il en deuoit mourir. 

Et cède afTeurance fit guérir Alexandre, lequel fe fioit 
tant à fon Médecin, qu'encores que Parmenio, vn de Tes 
plus fauoris, l'euft aduerty de fe donner garde de Tes 
médecines, ne laiifa d'aualler ce que luy auoit ordonné 
Jon Médecin, luy monftrant par après la lettre de Par- 
menio. Mais quand on n'a pas confiance au Médecin, 
cela e(t caufe que la vertu naturelle n'eft pas obeïflante 
à la vertu imaginatiue, pour faire bonnes opérations, & 
pour réduire la médecine de potentia ad aâuniy conune 
les Médecins parlent. Ne faut donc trouuer eftrange, 
répliqua noftre Médecin, fi nous autres Médecins mea- 
tons bien fouuent, n'eftant permis qu'aux Médecins le 
mentir, & auons vne efcriture & vn langage à part, ne 
parlans pas aucunesfois clairement quand allons voir les 
malades, & fe moquer, fi nous fçauons quelque mot de 
Grec, de l'alléguer, &. fi nous nommons les maladies, 
les herbes, les fimples, fc les compofez, & les remèdes, 
par noms incognus, Grecs, Arabes, ou Barbares ; parlans 
Latin deuant les femmes, & vfans de charafteres Grecs, 
de mots Arabes, & de notes Latines abbregees, brouïl- 
•ans quelquefois l'efcriture fi bien qu'on ne la peut lire. 
Ce que plufieurs toutesfois blafment & reprennent, di- 
fans que nous faifons cela pal* oflentation. Mais cela fe 



Digitized by VjOOQ IC 



DIXUSME SEREE. ICI 

fait, difoit nollre Médecin, craignant que fi on defcouure 
nos receptes, on ne fift pas fi grande eftime de noftre 
médecine : & aufli à fin que les malades ayent meilleure 
fiance aux remèdes de la médecine : dautant que fi nous 
appellions vne racine, vne herbe, ou vne fleur, ou vne 
efcorce, de Ton commun nom, & en François, u ils l'en- 
tendent, &. fçauent que c'eft vn fimple, U, vn remède qui 
croift en leurs iardins, ils n'y auront pas û grande fiance: 
parce que, comme dit Pline, les honunes ont moindre 
foy & confiance es chofes qu'ils entendent. Que fi vous 
parlez en langage efirange, &. qu'on n'entende point 
vos remèdes, le malade, & les alfifians penferont ces 
medicamens diuins, & venans d'vn autre monde : ce qu» 
fortifiera fi bien la nature du malade, qu'elle en pourra 
chalTer & furmonter le mal. 

Mais aufTi, répliqua vn de la Seree, qui n'vfoit que 
d'vne feule médecine, qui efl de n'en prendre point, 
i'ay grand peur que mettiez vne de vos notes pour 
l'autre, principalement au charadere qui dénote vne 
once, qui efi faid ainfi S > ^ ^ celuy qu'on met pour vne 
dragme, qui s'efcrit conune celluy-cy 3 , car il ne faut 
qu' vne jambe & traid de plume trop ou peu, pour con- 
duire vn honune iufquesau lendemain de la Touf&inds : 
te ne me fie dauantage, adiouftoit-iJ, à leur Scrupulus, 
que i'ay toufiours en mon efprit & confcience : ne me 
fiant pas plus à leur femis, qui n'eft qu'vne fi, trenchee : 
ny en leur Latin U langage incogneu, que bien fouuent 
les Médecins ne les Apothicaires n'entendent point : 
comme i'ay veu pradiquer vne vieille recepte, où il 
y auoit, ponatur in pelle arietinay ils le mirent et fri« 
cafTerent en vne polie d'airain. 
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Vn autre de la compagnie, pour confirmer ce qui 
auoit efté diél, que bien fouuent autre chofe peut gué- 
rir que les Médecins U médecines, va faire vh conte en 
celle forte, ou au plus prés. Il y auoit ces iours paflez 
vne Damoifelle, Bile de grande maifon, qui eRoit en 
grand danger de mourir, à caufe d'vne areRe de poif- 
fon qu'elle auoit en la gorge : & laquelle tous les Mé- 
decins, ne leurs remèdes, n'auoient peu mettre hors, 
ne faire aualler, ne faire pourrir & confumer, quelque 
peine & diligence qu'ils y euflent mis : foit en faifant 
aualler à cefte pauure fîlle vn morceau de pain mollet, 
ou vne figue feche vn peu mafchee, ou la faire vomir, 
auec vn porreau huilé, &. vn peu courbé, luy ayant coupé 
le bout de la telle, ou luy iettant dans le nez vn ftemu- 
tatoire, ou luy prouoquant la toux auec chofes aigres, 
ou luy mettant les pieds nuds en eau froide. Les Méde- 
cins de tout le païs edans hors de leur Catholicon, 
Caballe, & réception, dirent aux parents qu'il falloit laif- 
fer faire à Nature, & au vouloir de Dieu. NonobRant 
cela, l'oncle de la fille s'aduife d'appeller vn Médecin 
d'afTez loing, qui fe nommoit mefTire Grillo : toutesfois 
après auoir enchanté par charmes les areRes & les 
petits os arreRez dedans legauion & en la gueule, félon 
que Aëtius, excellent Médecin autrement, l'a efcrit & 
praâiqué, ce meffire Grillo auoit vn grand bruit en toute 
la contrée, & voicy comment. 

Il auoit vne eRude fecrette bien prés de la porte de 
fa maifon, &. par vn petit trou voyoit venir ceux qui luy 
apportoient des vrines : & eRans entrez en la court, 
fa femme bien inRruite fe venoit affeoir prés de TeRude, 
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difant au porteur d'vrine que fon mary ne demearerûit 
gueres à venir : ce pendant cefte Médecine l'interrogeoit 
du iour de la maladie, en quelle partie du corps eftoit 
le mal, & confequemment de tous les effieâs & fîgnes 
de la maladie. Parlans entemble, le Médecin efcoutoit 
tout par ce trou de fon ellude : & fortant par la porte 
de derrière, entroit par le deuant : où ayant regardé 
rvrine, faifoit le difcours de la maladie, comme il auoit 
entendu par Ton eftude. Le porteur d'Trine eftant de 
retour, contoit comme le Médecin auoit cogneu toute 
la maladie. 

Or ce médire Grillo ayant acquis ainfi ce bruit, 
arriué qu'il fut, alla vifiter la pauure malade, qui n'en 
pouuoit plus* Apres auoir entendu fon mal, va entre- 
prendre fur fa vie de la guérir, & de faire fortir ce(U 
arefte de fa gorge Ce Médecin alTeura cefte malade 
que ce n'eftoit rien, U que s'il euft efté appelle fAur 
ftoft, qu'il y a long temps qu'elle ne fuft pas là, k que 
les Médecins qui l'auoient traiâee n'y entendoient rien, 
&, fi n'eftoient qu'afnes. Il va fur l'heure demander du 
beurre frais, & de ce beurre, fans autre myftere, va 
oindre & greffer toutes les parties balTes & honteufes 
de cefte pauure fille. Cefte pauure Damoifelle eftant prés 
de la mort, & ne demandant que fanté, fe \a\ffe aifé- 
ment manier & greffer là où le Médecin vouloit. Mais 
elle voyant que le Médecin ne faifôit autre chofe que la 
greffer & frotter en ces parties, où elle n'auoit point de 
mal, fe prend fi fort à rire, que de force de rire de la 
fottie du Médecin, & de fa recepte, elle mit U ietta l'a- 
refte dehors de fa gorge, dont elle fut incontinent gue* 
II. 9 
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rie : k caufe du ris qui efchAufla fi bieo toubai Ws parties 
de ion corps, <iue la chaleur dilatant, mefinoneot la par- 
tie où eftoit Tarafte, qui eft plus efiiieué par le ris qui 
en fort, qu'autre qui foit : cefte chaleur, dis-ie, dilata fi 
Wan tous les conduits k pores, k dirent fi ouuerts, que 
l^refte eftant eûneue & pouflWe par Le ris, fe laifla aifé* 
ment pouflinr hors : les vapeurs k efprits, qui vinrent 
du ris, rempliiTens k elargiffans de telle forte les con- 
duits de la gorge, que l'arefie eut moyen de facilement 
iortir. Et aufli que cefte efmotion par tout le corps af> 
panduë, à caufe du ris, efmeut tellement nature ja af- 
foiblie, qu'elle en recouura fanté : eftant rompu le Hen, 
duquel les forces de nature eftoient empefchee^ par 
l'impetuoTité caufee du ris. Aucuns eftimoient que ce 
nfeftoit pas le ris qui efteit la principale caufe de -la 
guerilbn, mais.qne cteftoit T^eurance que meflbrX^rjUo 
auoit donnée à eefte fille, ayant fi bien fortifié fa nature, 
ia affoiblie, quVUe fut aflèz forte pour chaCTer le mal k 
l'arefte qui efioit caufe de Iba mal. Les autres difoient 
que le beurre pouuott i>ien ^auoir guery cefte fille, à 
eaufe de quelque vertu occulte k latente, ou bien à 
caufe de quelcpits efprits harmoniques, ou bien à caufe 
d'vne fimilitude k iemblance du beurve à Tareile du 
poiflbn. Quoy qu^U en fbit, «a-il adioufler, cefle onôioo 
ayant fi bien fuceedé Â meffsrCrillo, il fut eftimé k fça- 
uant k expert, leUement qu'il eftoit appelle à toutes ma- 
ladies, principalement des femmes k des filles : aufquelles 
U M faifoit que .greffier leur derrière, k leur ie ne fçay 
œmment, de beurre frais, quand autrement elles ne 
pouuoient recouurer la fanté. 
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Depuis que i'ay leu, va dire vn autre, le lîure du Ris 
de moniteur ïoubert, ie n'ay nullement doubté qu'A n'y 
ait des maladies qui peuuent elle guéries par le ris. Car 
il afferme en ce Hure, qu'vn Médecin de Mont-pellier, 
eftant bien malade, Te print fi fort à rire de fon Singe, 
qui s'eftoit faifi & coeffé de Ton chapperon rouge & fourré, 
imitant Tes autres feniiteurs qui prenoyent tout fon bien, 
que le ris, caufé d*vn plaifant afte, & de la bonne mine 
que faHbit ce Singe auec fon capuchon, excita & releua 
la nature accablée, & comme eftouffee de mal, de telle 
forte que ce Médecin fut du tout guery, au moyen de 
la foudaine & inopinée ioye, qui reâifîa fi bien le fang, 
& reuigora les efprits, que les iiumeurs fe remirent en 
leur place, tant que le mal fe perdit. Car telle ioye ef- 
mouuant la chaleur languiiîante & enfeuelie, la refpand 
par tout 1^ corps, U la fait venir au fecours de nature : 
laquelle empoignant ce moyen, & propre inllrument, fe 
recognoift & renforce de tel fecours, qu'elle combat la 
maladie auec plus de hardielTe, igfques à ce qu'elle ait 
furmonté le mal. 

Sans bouger le bonnet, va dire vn autre, ie vous con- 
teray d'vn Médecin, qui fans beurre, fans médecine, ne 
fans rire, guérit vne femme paralytique de plus de cinq 
ans, & voicy comment. Vn iour ce Médecin après auoir 
elTayé phjfieurs remèdes à la fanté de cefte femme, fans 
aucun profit, va faire fermer les feneftres de la chambre, 
où eftoit, il y auoit cinq ans, cefte paralytique : & tout 
foudain s'allumant vn grand feu, il fait veoir à l'impro- 
uifle à cefte malade fon mary qui faifoit femblant d'ac- 
commoder fa chambrière. Cefte paralytique voyant 
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cela, en fut fî efmeué li irritée, que la chaleur s'eljpan- 
dant en tout fet membref, les nerfo, qui eftoient refroi- 
dis, furent A bien efchauffez, qu'ils r'entrerent en leur 
première aâion, k fe leuant du lia, pour enapefcher 
ton mary de ce qu'elle penfoit, fut reftituee en fa pre- 
mière fanté. 

U me fouuient, va dire vne Fefle-tonduë, d'vn gentil- 
homme aflfez (ignalé, qui fut guery quafi par me&ne 
moyen. Ce feigneur reueoant de la guerre, demeura 
malade fur les chemins, k ayant à quelque peine vn 
Médecin, auant que ce Médecin entrait en I9 chambre 
de monfieur, les feruiteurs luy content que leur mai- 
lire n'eftoit malade que de fafcherie u cholere, &l de 
defpit de quelque fupercherie U affront (comme on 
parle) qu'on luy auoit faiâ. Ce Médecin entrant en U 
chambre du malade, n'oublia pas ce qu'on luy auoit diâ 
de la caufe de la maladie de ce feigneur. Et après Ivy 
auoir faiâ la reuerence, U tafté le pouls au bras droiâ, 
comme la partie plus chaude, & veu de fon vrine: 
pour faire l'habile homme, luy va dire que fa maladie 
ne venoit que de cholere, U qu'il eftoit defpit comme 
vn chat borgne. Or ce Médecin n'auoit pas apperceu 
que ce gentil-homme fuit borgne : lequel fe leue en 
grande cholere, penfant que ce Médecin fe vouluft 
rire de luy, & en prenant fon efpee court, tout auilade 
qu'il eftoit, après luy, qui auoit défia gaigné la porte : 
fi bien que cefte bouillante cholere appaifa & chaffin la 
précédente, qui caufoit fa maladie : de telle forte qu'il 
monta à cheual de là à vne heure. Cela fe fit, adioufta- 
il, ne plus ne moins qu'au fils de Crefus, muet de na- 
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ture, à qui la frayeur rompit rempeTchement de fa 
langue, voyant que l'on voidoit tuer fon père : car ia 
frayeur compofee de trifteffe U cholere, & la chaleur 
bbilillante au coeur foudain reuenant au dehors, put 
rompre & dlffîper ce qui rempefchoit de parler. 

Quelqu'vn répliquant, & Ibuftenant le Médecin auôir 
bien faiâ de s'eRre efmayé du malade qu^il alloit veoir, 
va dire que bien fouuent les maladies viennent de l'ef- 
prit, U que les bons Médecins, bien expérimentez, ont 
accouftumé de conieâurer k cognoiftre les aHeâions 
des malades, conune Galien a touché en fon traiétô 
de gUerir les maladies de l'efprit. Et adiouftoit, 
qu'en cefte façon Eriftraté Médecin defcouurit .l'abo- 
minable amour dont Antioque eftbit etpm à Pendroiâ 
de fa maraftre Stratonice. Car ce Médecin eftant aflis 
auprès de ce ieune Prince, & luy maniant le pouls, il print 
* garde que fon pools ft battement d'artères eftoit fort 
véhément ta, vigoureux, quand Stratonice entroit en la 
chambre du malade, U quand elle fortoit, il demeuroit 
aSbibly U languiffant : il apperceut aufli comme il rougif- 
(bit en la prefence d'elle, k fi toft qu'elle eftoit abfente 
il paUiflbit, dont il cogneut aifément la caufe de la ma- 
ladie, le voudrois de bon cœur, va adioufter quelqu'vn, 
qu'il y euft des Médecins pour remédier aux ennuis 
k maladies de l'efprit, ne plus ne moins qu'il y en a qui 
gueriffent les maladies & douleurs du corps : comme il 
fe trouue qu'il y en auoit en Grèce : car il eft efcrit que 
Xenophon ayant faiâ baftir vne maifon à Corinthe, il 
mit en vn billet fur la porte, qu'il faifoit profeffion, Se 
auoit le moyen de guérir de paroles ceux qui eftoient 
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•cnMyet 4t IrfdMpe : 4i iMr demwiëant les caufes de louvs 
«rarais, il les gverUfoit^ les rsconfortant U «onfioiaDt de 
Jmis ddulaun * «nnuit. Moftre Medecn, qui «uoit 
cflès à fiÉim à •dtéouke les Médecins des fouîtes qu'an 
leur attribue, ¥t dke, que bien Touoent on aceufe les 
lledeeins finis grande oeoefion, & que Razts kiy-aieCme 
oonfeds «noir fai% à la ouration d'vn malade, luy bail- 
lant à manger, là où il lalloit pkiftoft ieurner, ce (^'H 
anoit liiâ pour einter le mauuals bruit que donne le 
peuple au Médecin : car û le patient de Razis fut mort, 
lajoommune euft dit qu'on l'auoit faiâ mourir de fum. 
Que û vous trouuez, difoit noftre Médecin , dans les 
Uums, qo'oM kbftna les Médecins, ils ne parlent que des 
JSmpiriqiias.^Car «neiennement il y auoit trois {eâes de 
Madaoiai i las Inpiriques, qui rapportoient tout à l'es- 
perience le Wage, U non k la raifon : les Méthodiques, 
au flux, 4& à iiMi empafishement : Il les Logiftiques Ik 
Ratieneb, qui auac Pexpericnee nettoient la raiibn. Or 
paiea que les Jmpiriques, difoit-il, fe méfient de deuiner, 
la populace ne penfe pas qu'on Tceut eftre bon Médecin, 
fi on ne deuine tout ce qui concerne le malade, et la 
maladie : combien que la loy foit pour nous, qui dit, 
Dhtmannemo wntur, U n'y a pas longtemps, adioufta 
fto^r9 Médecin, qu'à ce propos vn villageois m'apporta 
de f vrine : à qui ie demanday de quel paîs eftoit ce 
malade : lequel fe mocqua de moy de ce que ie ne co- 
gnoiffois pas à l'vrine de quel paîs eftoit celuy qui l'auoit 
faiéte. Vn autre n'en fit pas moins, fe mocquant de moy 
de ce que ie demandois de quel eftat efloit celuy qui 
auoit faiét vne vrine teinte U colorée, qu'on m'auoit 
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prdanté : car i^ant (ceu qu'il eftoit tietnturier, ie dy que 
fon vrine ne deootoit point fe maladie, maift qu'ette 
eftoit atnfi teinte, parce qu'il auoit tenu en la main de la 
Garance, diâe en Latin Rubia, en Grec Erythrcdamim, 
U que la cbateur de la main l'auoit mile en opération, 
qui eftoit caufe qu'elle auoit pénétré iulquesen la veflie, 
par vne propriété occulte, li. fi auoit ainfi coloré fon 
vrine, fe communiquant fa couleur par le dedans de 
noftre oorps en nos humeurs. 

Vrayement, répliqua quelc^'vn, c'eftoit va bomme 
^e Jbien que ice Médecin, qui ne voulut point tromper 
œ teinturier, ne voulant pas Caire fon profit de ce qui 
n'efioit rien : comme fit vn de nos lifodftoins ces iouns 
paflez, qui tira de bon ai^gent d'vn Prélat, auquel eAoH 
«priué qu'en piflant il eftoit tombé en fon vrinal vn peik 
•morceau de drap rouge, qu'on met aux braguettes 
pour les rembourrer. Car ce bénéficié venant fon vrine 
fi rouge, à caufe du lopin d'efcariatte qui eftoit dans le 
verre, manda le Médecin, difant qu'il auoit piiTé de 
l*efcarlatte. Et Dieu fçait la belle cure c^e ce Médecin 
difoit auoir faiâe en cefte maladie déplorée & incogneuë 
de tous. 

A propos des Médecins Empiriques, va dire vn autre 
de la Seree, efocTutez deux ou trois vieux contes de ces 
Médecins, qui ne fçauent qu'vne recepte pour toutes 
maladies, où vous trouuerrez plus de fens que de raj- 
fon. Il y auoit vn pauure homme, qui ayant perdu fon 
afne euft recours à vn de ces Médecins deuineurs, pour 
le recouurer. Ce Médecin luy baille cinq pillules, qu'il 
aualla à fin de trouuer fon «foe. Ce bonhomme retour- 
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n«nt en fa mairon, les piUules commençans à opérer, il 
fe met hors du chemin pour aller à fe$ affaires, & là il 
trouue (on afoe, qui fans cela elloit en danger d'eUre 
perdu. Ce qui bailla fi grand bruit à ce Médecin, que 
plufieurs eurent enuie de fon (çauoir, Ik fur tout pour 
apprendre à deuiner. 11 conuint de marché auec vn, 
Si ayant prins argent d'auance, il bailla à fon efcholier, 
qui Youloit apprendre à deuiner, trois pillules communes, 
il eft vrai qu'il y entroit vn peu de diamerdis. Ce Méde- 
cin mettant la première pilule en la bouche de fon dif- 
ciple, luy demande : Que vous ay-ie baillé U mis en U 
bouche? deuinez que c'eft. Ce mache-merde, de peur 
de perdre fon argent, h, à caufe de la grande enuie de 
fçauoir deuiner, n'ofa cracher, mais il ne l'euft pas fi 
toft fur la langue, qu'il commença à deuiner, & dire 
à fon Maiftre, C'eft de la merde. Et bien, va refpondre 
fon maiftre, tu n'as point perdu ton argent, tu deuines 
de&a : es-tu pas content? Voilà pas, adioufta celuy qui 
faifoit le conte, vne bonne recepte, qui fait fi toft deui- 
ner, encores qu'elle ne foit que fur le bout de la langue? 
Regardez s'il euft mafché cefte pilule, ou qu'il euft prins 
les deux autres, que c'euft efté? On luy va refpondre, 
qu'il n'euft fceu mieux deuiner, encores qu'il en euft eu 
la bouche toute pleine, dautant, difoit-il, que le gouft 
vient de la première partie de la langue, combien 
qu'aucuns veulent dire qu'il vient de la racine de la 
langue. Voyez, ie vous prie, commença a dire quel- 
qu'vn, comme ces Charletans baillent leurs pilules & 
autres drogues, en nombre impair, audi bien que nos 
Médecins Théoriques : comme s'il y auoit quelque rai- 
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Ton eifcefteobreniance, & quelque fecret comme en la 
Magie. Et non feulement les Médecins, adiou(la-il, ont 
eftimé que Dieu print plaifir au nombre impair, mais 
auffi les bons pinteurs de Grèce en leurs chanfons defen- 
doient de boire quatre fois, eftans en celle fuperflition, 
que le nombre impair efloit plus fortuné en toutes chofes. 
Et Pline dit, que Democrite compofa vn liure, où il re- 
prouua le nombre quaternaire, & rend la raifon pour- 
quoy il ne faut point boire quatre, fix, ne huiA verres 
de vin. Et Toxitus en Plaute confeille de boire fept fep- 
tiers de vin. Noftre Médecin voyant qu'on s'attaquoit 
è hjy, & à fon nombre impair, va fouftenir que cela nefe 
faifoit fanscaufe & raifon : dautant, difoit-il, que le nom. 
bre impair ell mafte, U elt honoré do nom de père : 
& pair féminin, qui ell honoré du nom de mère. 

Il n'eull pas quafi acheué déparier, qu'vn de la Seree, 
qui auoit leu Bodin, lui va dire, qu'il edoit forcier, 
et tous fes compagnons de Médecins de mètre quelque 
vertu et force au pair ou à l'impair, au mafle ou à la 
femelle, & de faire le chois de leurs drogues myllerieux 
& diuin : comme de prendre le pied gauche d'vne tor- 
tue, du fang tiré de l'aile droiAe d'vn pigeon blanc, le 
foye d'vne taupe, des crottes de rat puluerifees. Par- 
quoy le Médecin fut contraint d'amener autre raifon 
touchant les pillules qu'on baille en nombre impair, 
difant que quatre fe feparent facilement, mais non pas 
cinq ou trois : car fi vous donnez les pillules par vn 
nombre pair, elles opéreront d'elles-mefmes en s'accor- 
dahs enfemble, fans qu'aucune chofe les y poulTe : mais 
fi entre le pair y a vn impair, ce moyen empefchera 
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raccord du pair^ U poulTera Tvii h, l'autre : fi biaa que 
cas pillulat en nombre impair feront plut grande opéra- 
tion. Mais n'ell-ce point auflî vne (brceUerie, demandk 
<|uek|u'vn à noftre Médecin, que quand vous baillez vœ 
potion à vos malades, vou% la nmflez auec le doigt me- 
decinal de la main gauche? Noftre Médecin, qui auoit 
dequoy payer, va reTpondre, que de toute antiquité ce 
doigt, le plus proche du petit, auoit efté honoré auec 
vn anneau d'or, k par ce appelle digituê ammlwris^ 
à oaufe d'vn artère (fli non pat d'va nerf, ooBune tieot 
Aiih^ila) qui vient du conir, y ayeiH laUe affinité pav 
ceft artère du conir à ce doigt, qu'il ne feefc enduier 
aucune poifon. Et voilà pourquoy noy» la fl o nt i «m 
■ederfciet auec ce doigt piuftoft qe'ayec les autres. Et 
à fin que mTeo croyez, vous ywm les chiragres auoir 
douleur te tumeur en touftkstautpetdoigtty fensquece 
doigt mededeal s'en fitote. Que fi veet te voyez offenCé, 
^itet herdimant que toute vertu nat ur e Me eft aibupie 
lieAainte. 

Et quaUe railbn, répliqua ▼neutre, pourront rendre 
«Muns Médecins, Apothicaires^ fa maladet, cpii tieoaent 
auec let Aaciaot, que fi on met vne médecine ftir vae 
taUe, auam que le petiant la prenne, qu'elle ne I17 
feruira à rien? R'entrant en noftre premier propos det 
HKkclnt, quelqu'vn nous va dire que le vulgaire penCe 
que le Médecin doit tout fçauoir 9t dauiner, li. (pie le 
malade ne doiue pet faire vn pet, qe'ilt n'en fentent 
quelque chofe. Puis commença à dire : Il n'y a pas ftz 
iours, qu'vn viUageoia vint demander à vb de nos Me- 
éieinioonfeil pow vn fien parent qui eftoit nMlade. Le 
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Médecin luy v« dhre, Apportes-raoy de. ton date. Ce 
ruiliqaeluy demande, Qu'eft-ceque du date? LeJMe* 
oin luy refpond, Apportez-moy de ce qu'il lait? Le 
pitault retourné prend des eftouppes, fait foire les a^ 
fairet du malade là dedant, enueloppe (1 bien le tout 
quil ne t'en perd pat va morceau, comme hiy auoit dit 
le Médecin : auquel il apporte k les eftouppes, k ce qui 
«ftdt dedans. Aioi que le Médecin commençoit à def- 
fèofU ce paquet, eekiy qui l'auoit apporté luy demande : 
Ne fçaytiet-vous cognoUlra quelle maladie a mon pa* 
«•ni, kdeuiwr qa^l y a dans ces eAmippes, ians veoir 
le dedanif ie Madeem aocouftumé k telles (éitfeurs k 
oiiuw, hiy aa^xKid, Cet de la raende. U pied gjnê luy 
v»dte, Wus «Aea vft h abi t a homme, vous waa fort 



Noftpe FeflRMondué (hM veuleir entendre le rfOe» 
MpKqua, quion n'auail point ImA de déshonneur à et 
Medeetn de hii apperter de la matière focale, puis qiM 
•aie leur fort à kt^er de la maladie, ou da la foetép 
màUL hfoB que rvrine> k puis leur maillre HIppoerate, 
MMkdes Mededm, en a tafté, afin de cognoiftre mieiuc 
IttrnaÉttit de k maladie : dequey on a foift deui verSi 

<2fHMi 4kmH, ouh m$rdam agrotanu cacatitm^ 
èkmmnmit^ merdicus gn ppcor. 

£t à la vérité, adioufta*ii, nous auons des Médecins 
qui aMniant bien d'élire mocquci, k qu'on leur rof* 
pende foloo leur deoMnde, psAu* ne s'accomnK>dcr au 
commun, k parler k des perfonnes ignorantes, k qui ne 
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furent itmait malades, comme à gens Tçaaans, & qui ne 
vhient qu'artificieUement. Ce que verrez par vn Médecin 
qui eftant chez vn malade du populaire, après l'auoir 
veu U vifité, tafté le pouU, lui va demander. Mon amy, 
auez-vous rien prins du iourd'huy ? Le malade lui va 
refpondre, Monfieur, ie n'ay rien prins qu'vne rooufche. 

Ceux de la Seree vouloient rire, mais ils furent em- 
pefbhez par ceftui-mefme qui auoit Taiâ ce conte, qui 
leur en promit vn autre, à fin de rire de tous les deux. 
Ce merme Médecin, commença-il à dire, eftant con- 
Tulté pour vn malade, va dire à celuy qui faifoit la 
conftiltation, le ne Tçaurois iuger de fa maladie, 9c or- 
donner, fi ie ne vois de fon vrine : qui luy demanda , 
Qu'eft-ce à dire de fon vrine? eft-ce pas à dire de fon 
piffat? Le Médecin luy réplique, Il ne faut pas dire ainfi : 
<fefï que m'apportiez de l'eau qu'il fait. Et comment 
vous apporterai-ie de l'eau qu'il fait, répliqua le conful- 
tant, veu qu'il n*en boit point, U qu'il ne boit que du 
vin?Iamaisle Médecin ne put faire à croire à cell homme 
que fon malade pouuoit faire de l'eau, puis qu'il ne beu- 
uoit que du vin, u que le vin fe peufi conuertir an eau. 

Ceux de la Seree ayant ris vn peu, il fe va leuer vn 
de noftre compagnie, lequel n'ayant iamais efté malade, 
ne prins médecine, va dire que les Médecins ne l'ai- 
moient gueres, n'aimans les fains ne les Saînâs : Ils 
n'aiment pas, difoit-il, les fains qui font en vie, car ils 
ne geignent rien auec eux : ni les Sainâs de Paradis 
dautant qu'ils guerilTent les maladies. Puis pariant li- 
brement, comme n'ayant que faire d'eux, il va adiou- 
fier, que vt pJifrimum, comme ils prennent leurs Âpho- 
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rifmes, les Médecins (ont naturellement «uaricieux, k 
feroient mieux la gelée que les Apothicaires, car ils 
prennent bien : teûnoing le Médecin du Roy Louys XI. 
nommé Cotîer, qui receut, ce dit de Commines, en 
cinq mois de luy cinquante quatre mil efcus, k le Méde- 
cin de Boulongne, nommé d'Appour, lequel fe faifcfit 
payer par iour fortant de la ville, cinquante efcus : ces 
Médecins ne daignans faire vn pas, fi ce n'eft pour de 
l'argent, ou qu'on les contraigne, comme fit Minos, qui 
mit prifonnier Efculape, le contraignant de luy faire 
reuiure Ton fils. Auffi le nom de leur Prince ne vient pas 
de Kequiuoque de, ce cul hape, mais, d'efcu hape. 
L*epitaphe qu'on mit fur le Médecin Sylulus, 4e monftre 
bien : 

Syluius hicjttus eft, gratis qui niî ieiit vnquam : 
Mortuus at gratis quoi îegis iftd ioîet. 

C'eft à dire, 

/çy giji Syluius, auquel onc en/a vie 
De donner rien gratis ne frit aucune enuie .* 
Et ores qu'il ejl mort, & tout rongé de vers, 
Encores a defpit qu'on lit gratis ces vers. 

Et ce qui arriua n'y a pas long temps entre vn Médecin 
k vn gentil-homme, vous fera fçauant que les Médecins 
ont l'argent en recommandation. Cell que ce Méde- 
cin eftant tombé malade fe fafchoit tout plan, non 
pas tant du mal, que de ce qu'il ne gaignoit rien. Le 
gentil-homme, qui aimoit ce Médecin, parce qu'il eftoit 
habile homme, k cognoiffant fon naturel, l'aUoit tous les 
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ioui« flBltr, tt, «n Ibrtant laiffoit fecre te roc nt de l'argwit 
Airie Uâ du M é d e ci n : mait ayant bng tt«pa continué, 
on kiy demande pourquoy il Mbit eeta. Lequel refjpocKl, 
«pj'il ne rçaooit potnt de neilleor moyen pour guérir fbn 
Médecin, que deluy Mlle* de l'argent. Ils font, difoit-il 
ancores, glorieux Ik ftiperbea, tefaioiiig Menecrate qui 
^accomp ara geoit au ft«y Fh^ppes, m difoit que le Roy 
yrduil de mal feuèaoMnt ceux qu'il pouuek fH«e 
mourir, onl» q«e loy il gardok les lains de uni, <ft^gva- 
itfbit kn aaaladaa, U las prcferuoit de la asort. Da^ 
— i f U gt c^Ma n a orate tf fek qoaFhilippeeaaoit Itoyde 
Mwwidaine, mais fay ^i «doit Roy de la Madaelne. 
Dont le Roy loy efcriuant fut contrainft coettre an im« 
Epiftre qu'il hiy enuoyoit, Phil^us Memcrarifanittmm. 
Gefte liiperbité tu arrogance de Médecins, répliqua 
vn de la Seree, aft caufe, à mon aduis, dequpy ils def- 
daignent guérir U ordonner des médecines pour les 
cbeuaux, U autres animaux : combien que nous irott^ 
IAXIS que les bons k, anciens NMecins s'employoient 
à la cure des beAes aufll bien qu'aux maladies des 
lut— niiifi. : teûnoing ce que nous trouuons par elorit de 
•4eux Médecins, è qui leurs noms ne conuenoient poii^ 
le nom dVn conuenant mieux à l'autre : car Sofander 
in appelle ainO, peuree qu'il gardeit les hoiMnea par la 
■né s ci uL : maés il eftoit Medeoin pour 1er cAteuaux. 
Mippoaivtés fut «oTi appeSé dSm mot Grée, %achant 
^«alqaeelKjiadeiacuration deseheuaua. Ce neaatou- 
ftasfoi» ne kqr «oQuenoit point, d'appeUar Madaeia ëas 
elMMMnr, «elay qui cAoi« i iwnwia Med a eti des 
liuiiwwi. £t voiey fEpigfaaMiie qui me r«appna8 : 
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Hîppocrates homînum, tùque, à So/ander, equorum 

Morhos edoâipeïîere rite maïofy 
Nomina mutate, aut artenty mcdè conuenît, alter 

Ex arte alterius nomen vt accipiat. 

Us font ords U ùkê, quelque vèloux tt, tafiètaê quTHê 
portent : car il eft force que quiconque naift efoarbot, fo 
veeutre tt, fouille eo la merde. Et fi font kmatiquesy dett> 
tant qu'il n'y a nKHifche qui ofaft approcher du Uei* où 
ili efonuent leurs recepte» lir ordbmMBce». Athenee dit, 
adiouAa^il enooces, que 8*il n'y anoit point de Fedanle» 
a» Cremmrfiepi» qui font la mefaii awqgMce, qo^on m 
poorroit trouoer des gens pkia fots q«e les JfcJsrins. Et 
vous diray enoorts de» MedeoiBa c» mot, PéticÊgt^ 
mm 6i èMicmaU iuimmttfime mm pojkm, k ceAe 
caufoy Us Médecins ont elle à HosM fi peu vMomaïaa^ 
dabieS) que cewi ^ l'eftoienft * l'exerçoient, eAcient 
ou< Barbares, ou Grecs, ou venus d'eAtkues. 

le ne fif»y pourquoy, con^nenç* à dire vne MhMo»- 
duè^ c'eft aux Médecins^ lui^r ^ Adafleati, meùnes 
à tous Chiquaneurs, va grand desheanewr de porter ya 
eforitoire pour mettre par efcrit leurt ordo nnances, Is 
leurs îugemens I» (enlenees, tt, leurs^ohiquaneriest Sî ce 
n'eft que par là ils confeflent n'eflre point cleres« Que fi 
les Médecins le font par gioiro Si antigance, il fe trouue 
vne giofe qui dit, que tes Médecins ne font pas de plys 
d'eftiine U autborité que les matrones Ik iages-femmes. 

VrayeMcnt ie le eroy bien, répliqua vn Frano-è-tripe, 
que pcnfee-vouf en quel honneur, grade & eftlmation 
on doit aitoir ¥ae fisgMemme? Mais^ pour dire qui fait 
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les Médecins arrogans & fiers, c'ell parce qu'vn doâeur 
Médecin a diâ, que le Médecin pitoyable n'a pas garde 
de guérir la playe. Que G les Médecins penfent eftre 
quelque chofe par deffus les autres, qui les rend pedans 
U fuperbes, ie n'y trouue pas grande occafîon, melhie 
par ta confefQon de leur Prince Hippocras, en Ton Hure 
ii Flatibus, qui dit franchement la médecine eftre vn 
art vilain U fale : parce qu'il eft contraint de traider 
Il verfer en chofes ordes, fales U deshonneftes. Comme 
reprocha vn de mesvoifinsà vn Médecin, qui luy repro- 
choit qu'il eftoit grand mouueur : quand il luy dit, le ne 
Tuis pas fl grand mouueur ni fi fale remueur que vous. 

Ayant ainfi parié librement contre les Médecins, il fe 
prend à rire, u regardant noftre Médecin, qui eftoit vn 
des plus fréquents de nos Serees, luy va dire, qu'il ne 
parioit que généralement, k non particulièrement, b 
qu'il fçauoit bien des Médecins au(fi fages & honeftes, 
fit au(n bien complexionnez qu'autres, mefmes Plutarque 
dit Hercules auoir efté Médecin : & qu'il n'auoit dit tout 
cela des Médecins, que pour en blafmer la plus grand* 
part, à fin qu'on les cognoiffe, b qu'ils fe corrigent de 
quelques imperfeâions qu'on ne peut endurer, & qu'il 
n'a rien dit qui ne foit etcrit en bons autheurs. 

Vn autre prenant la parole, nous va dire vne chofe 
eftrange, que ces Médecins, qu'on auoit blafmez & ac- 
cufez de tout plein de vices, eftoient meilleurs Méde- 
cins, que ceux qui n'ont point ces defaults, fi le prouerbe 
eft véritable, qui dit, qu'vn homme de bien le plus 
fouuent n'eft point bon Médecin, Ik qu'vn bon Médecin 
au contraire ell conimunément vn mauuais homme b 



Digitized by VjOOQ IC 



J 



DIXIEfME SERIE. 20<) 

vicieux. Mais laifTant là ce prouerbe doubteux, ie vous 
diray bien, adioufta-il, ce que plufieurs ont dit, que* les 
Médecins les plus Tçauans n'eftoient pas heureux, ne 
les plus habiles à faire la médecine, U 'k guérir les ma- 
lades : confirmant leur dire de lan Argentier, Tvn des 
plus doâes, k meilleurs Médecins de noftre temps, qui 
toutesfois eftoit infortuné en la praâique« Si vous me 
demandez, va refpondre quelqu'vn, pourquoy les Méde- 
cins fort lettrez, bien qu'ils s'exercent toute leur vie à 
guérir, ne feront iamais bons praticiens : & autres igno- 
rans auec trois ou quatre reigles de médecine, fçau- 
ront mieux praâiquer k faire la médecine. le vous ref- 
ponds, à fin que les ignorans Médecins gaignent aurPi 
bien que ceux qui font doâes (encores qu'il me fafche 
de fauorifer l'ignorance) qu'Ariftote dit que cela venoit 
de ce que les Médecins Logidiques k raifonnables, qui 
font les fçauans, auoient vne commune cognoiiTance de 
l'homme, k qu'ils ignoroient la nature du particulier, 
que l'Empirique, k celuy qui n'en fçait, s'eftudie de 
fçauoir, fans s'addonner à l'vniuerfel. Audi, adiouila-ll, 
que l'f fpagnol en fon Anacrife dit qu'vne partie de la 
médecine confifte en raifon, à quoy ell requis l'enten- 
dement, l'autre en expérience, où ell requife la mé- 
moire : fc parce, dit l'Efpagnol, qu'il efl difficile d'af- 
Pembler ces deux puiflTances, k auoir bon entendement, 
qui confîfte en chaleur k ficcité, k bonne mémoire en- 
femble, qui confifte en humidité, l'vne qualité deftrui- 
fant l'autre, il eft mal-aifé d'eftre bon théorie k bon 
praétic : parce auffî qu'il y a répugnance entre Tenten- 
tendemçnt k l'imagination, de laquelle le Médecin fe 
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tmi k la cognoiiEuxse du paiticiiUeri I» non pas de l'an^ 
tendamept. 11 s'enruit donc bien, acheoa-U de dire, que 
la ilcdarin qui fçaura beaucoup de tbaoriqua, ou pour*> 
ce qu'il aura beaucoup d'entendecnaDt ou gnoide mé- 
moire, fera indubitablement mauuais praâieien, parce 
qu'il doit auoir faulte d'imagination : k au contraire 
oeUiy qui fera grand praâicien, par confequent fera 
mauuais théoricien : l'art de medecinei' s'apprenant par 
vne puiffance, U par vne autre ce meûne art te met en 
eiecution, la grande imagination ne fe pouuant affeoi- 
bler auec beaucoup d'entendement k, de mémoire, pro- 
uenans de qualités contraires. A ce propos, adioufta-il, 
il fe void par expérience, que les Médecins gueriffent 
mieux le menu peuple que les grands Seigneurs : à caufe 
de la crainte du Médecin, laquelle par fe froideur offenfe 
l'imagination, qui confîfte en chaleur, la praâique de 
médecine appartenant plus à l'imagination qu'à la mé- 
moire U entendement. 

Vne Feffe-tonduê, qui n'entendoit rien en tout ce dif- 
cours, s'addrelTant à nollre Médecin, luy va dire, que 
toute la médecine de ce temps, & tous les Médecins, 
auec leurs Apothicaires, ne tendent qu'à vne fin, qui 
eft de faire bien chier (ainfi parloit-il) U fans cela, ie ne 
voy point à quoy feruent leurs receptes & drogues. 
Qu'il foit ainfi, adioufta-il, ces iours paifez vn mien voi- 
fin fe courrouçant à vn Médecin, ne luy dit autre chofe, 
finon, Monfieur le Médecin, ie ne te crains en rien, que 
me fçaurois-tu faire ni toy, ni ton Apothicaire ? Vous 
ne me fçauriez rien faire que de me faire bien chier. 

11 y auoit en celle Seree vn Apothicaire, qui eftoit 
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riche» lequel voyant que cefte Feflb^Dnduë rattaqupit 
fans occafiooi» va répliquer, Regardez à qui vous parlez ; 
ie ooeU la main en djes lieux» où vous n'oferie^ mettre le 
nez. Et auoit G bieo gaigoé à bailler des clyf^eres ceil 
Apothicaire, & à mettre les mains où peribnne n'euft 
ofié mettre feulement le bout du nez, qu'il fe fit fort 
ricbe, lequel auoit vn fils qui deijptndit tout à mettre 
autre là^om pv le deuaqt, dont ont e^ fw/^ ces quatre 
vers: 

Ujlis <rm hmOiwr de cfyftmê 

En ammurs tom/on bim i^fiid : 

Le fere acqumtpar U êerriere, 

Le fih iêfpendp^r U d^mnté 

Cela n'empeCcha poiiit que cède FçffertQodu^ pourfui- 
uant fon propos ne vint à dire : Aufû eo Oomm^-pou^ 
venus iufqueîrlà, que G W malade, qui a jwins vne méde- 
cine, ne rend force expremens, il iugera qu'il eft mort, 
ou pour le moins que la médecine ne vaut rien, & qu'il a 
p^du fon argent, meGne le fledecin faifon^ de l'entendu, 
çp accufera l'Apothicaire qui n'en pourra mais. 

Si biçn q¥e i'ay veu pluGeui^ maUdes à qui il falloit 
Apporter le poneau pour veoir s'il y auoit bonne oper^- 
iioo, b s'il en y auoit aGez ppyr leur argent, Entre 
autres, deux Médecins trouuerent leur malade, qui vifi- 
toit fa matière fécale, k, luy demandèrent. Que faites- 
vous là, monGeur? Les excremens font au(n fallacieux 
que les vrines^ luy dirent-ils. Le maUde, fafché de ce que 
la médecine o'auoit point fait bonne opération, comme* 
il luy fembloit, leur refpond, le regarde s'il en y a aflez 
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pour VOUS deux. Nollre Médecin fe prenant à rire, va 
dire, Apres ces Médecins, tant qu'ils dureront : n'y a-il 
plus rien? Si a, ce dit vn autre, de mon Médecin, lequel 
m'ordonna vn iour vne médecine, dont m'eftant bien 
trouué, aduint que pour mefme maladie, ie prins la 
meùne médecine, qui ne fit rien. le demande à mon 
Médecin, pourquoy à cefte fois la médecine ne m'auoit 
faiâ auffi grand bien qu'à la première fois. Il me ref- 
pond brufquement, parce que ie ne l'ay pas ordonnée. 
L'autre fois ayant mon Médecin long temps elle fans me 
veoir, It fans rien m'auoir ordonné, me va dire. Mon 
Dieu que vous eftes deuenu vieil. Ouy, luy dis-ie, dau- 
tant que ie ne me fuis Teruy de vous, ne de vos méde- 
cines, ne de voftre Sotera. 

Apres toutes ces rifees, qudqu'vn commença à dire, 
que veu l'ignorance de nos Médecins, il feroit de befoin 
que chafque Médecin ne guerift qu'vne maladie, ou de 
la maladie d'vn feul membre, comme faifoient les an- 
ciens : encores, difoit-il, feroient-ils bien empefchez, 
veu que Galien dit que l'œil,' qui e(i des plus petites par- 
ties du corps, peut eflre molellé de cent douze ma- 
nières de maladies. Pour vous monfbrer la fuffifance 
d'aucuns Médecins, va-il dire, efcoutez vn vieil conte 
d'vn vieil Médecin, apprenant la praâique à vn ieune 
Médecin, aulfi fçauant que luy, paria ainfi à ce ieune 
Médecin : Vne des chofes, luy difoit-il, qui fait plus 
admirer le Médecin, c'eft le prognoftique, & quand il 
iuge bien de la maladie, k de fes fymptomes, & acci- 
dens. Par ainfi, difoit-il à fon difciple, quand tu entreras 
en la chambre d'vn malade, regarde fi tu verras point en 
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fa chambre quelque chofe pour affeoir ton iugement : 
comme fi tu veoit foubs la table quelques pelures de 
poires ou de pommes, ou quelques noyaux de prunes 
ou pefches : ayant veu cela, dy au malade qu'il eft en 
partie caufs de fon mal, ayant mangé telle chore U telle, 
félon que tu auras veu en fa chambre. Alors le malade 
It les adlftans te trouuerront plus diuin qu'humain, fl 
bien que mettans leur ef^ir fur toy, ils t'eftimeront bon 
Médecin, U ne faudront à te bien payer. Ce ieune Méde- 
cin mettant cela en la gibbeciere de fa mémoire, allant 
vn iour veoir vn malade, U regardant par tout, conune 
luy auoit diâ fon maiftre, il ne void en fa chambre au- 
tre chofe, dont il peuft faire fon profit, que le baft d'vn 
afne foubs le 11 A : parquoy penfant auoir trouué la febue 
au galleau, va dire au malade, qu'il ne s'eftnerueilloit 
pas s'il fie trouuoit fi mal, veu qu'il auoit faiâ excez,' 
ayant œauigé d'vn afne : car, dit-il au malade, l'en voy 
là le bail. 

Tous ceux de la Seree Ce prinrent à rire, fors nofire 
Médecin, qui fit femblant de vouloir défendre l'afne U 
fon baft. Parce, difoit-il, qu'on permet bien aux ma* 
lades, principalement es longues maladies, de manger 
des chofes dont les malades ont enuie, encores qu'elles 
ne foient bonnes. Car par l'ardeur qu'a le malade de 
manger telle chofe, la force & vertu de nature, para- 
uant endormie, eft tellement refueillee, que prenant fes 
forces elle combat mieux fon mal. Toutesfois nous va 
dire nofire Médecin, ie croy le maiftre U le difciple eftre 
quelques Médecins d'eau douce. 11 n'eut pas fi tofi 
acheué ce mot, qu'il fe leue vne queilion, pourquoy 
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c'eflok qu'on tpptUott vn Ale4ietti d'eflu douce, cekiy 
qu'on merprilbit, <t qu'on n'ctftimoit gtitres fçauant U 
eipert Quelqu'vn va ralpoodre^qu'appeUer vu MedecA 
d'etu douce, c'en autant que qui diroit, C'eft va aChe : 
pourautant qu'il faudroit luy faire auaUer force eau 
douce. Il de fontaine, auec des rofos firaifches, & de 
l'anis, U des fueilles de laurier, à oeUe fin qu'il ne fuft 
pu» afne, félon l'antidote d'Apulée : aufli qu'aucuns 
tiennent que l'homine tourné en beAe perd fa figure 
beftiale eftaaft baigné en eau viue. L'autre difoit que 
c'eftoit à oaufe qu'Afclepiadés fe fit appeller Médecin 
d'eau fraifohe, félon que dit Varro : voulant auoir l'hon* 
naur d'auoir trouué le moyen de donner l'eau frefehe 



Vne Feflfo-tonduê va aCTeurer qu'on appelle les liede* 
dos d'eau douce, parce que quafi eh toutes maMies 
ils défendent le vin, U font boire aux malades de belle 
eau douce & clere, & que c'eft la première U. plus 
grande chofe qu'ils fçachent faire. Ne vous mocquez 
point de cela, luy répliqua quelq'vn, car nous trouuons 
que Celfe gueriflbit les fiebures auec de I'abu froide : 
auifi bien qu'vn Médecin paCTant guerifibit toutes les 
femmes U filles par vn feul fimple ingtedient, principe^ 
lement celles qui languiflbient, & auoient la jauniffe, k. 
qu'on laiOe là flétrir pour graine. On luy demanda 
comment ce Médecin appelloit ce fimple, doet il 
gueriflbit les filles. Celui qui faifoit le conte refpond, 
que le Médecin l'appelloit GrofeUon : U qu'il ne vou- 
loit que ce feul fimple pour guérir les femmes H filles : 
par il dilbit, que le meflange de tant de firoples empeT* 
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choit la vortu de i'vn U de l'autre. Mais il arrh» que 
beaucoup de femmes 8» filles ne guorirenk pas» à caufe 
de rignorance des Apothicairea, fc deee qu'ils n'enteo*- 
doient pas, a» ne cognoilToieiit pa& ce fim|>le de Grofd^ 
Z^n, qui faifoit; prendre à l'Apothieaire vn qui ]fro quo» 
Porfible que ce Médecin ne s/'efioit pas«ddveffâ, répliqua 
w) autre^ à vne bonne boutique d'Apothicaira« Le mal, 
varefpondre cekiy qui foifoit le conte, ne venoit pas de 
là: car à fon arriuee, après auotr demandé la meièleure 
boutique de la ville, on luy en enfeigna vne, comme la 
meilleure : dautant qu'il y auoit à befongner pour vn 
maiftre u cinq compagnons. Mais tout le mal, & ce qui 
empefcbolt la fanté de ces pauwes femmes U filles, 
c'efioit de necognoiftre pas, U de n'entendre pas ce mot 
Latin de CrofiUon» Car à la vérité, difbit41, la fcience 
la plus importante qui foit en noftre vfage, comme celle 
qui concerne noftre fanté U vie, eft de mal-beur la plus 
incertaine, la plus troublée U agitée de plus de chan- 
gement. A oe propos, adioufta-il, le feigneur de Mon* 
tagne me platft bien, quand il dit, que meftans leurs 
ingrediens enCeoible, il eft mal^ifé à croire qu'ils puil^ 
fent faire quelque chofe de bon, & que cela puifib fer- 
uir, te ne croy pas ce que les Médecins difent de tous 
ces ingrediens, que Tvn efcbai^ra le œrueau, l'autre 
refrefchira le foye : que I'vn humeâera le poulmon, 
l'autre affechera l'eftomach : I'vn a £a charge d'aller aux 
reins, l'autre au lieu où il eft deftiné : ce fimple, a/fi- 
picit illam partent, l'autre, afpicit aîiam : fi bien que ce 
breuuage mixtionné confus trira & diuifera fes vertus 
félon leurs charges diuerfes, b félon la propriété qu'a 



Digitized by VjOOQ IC 



2l6 PRIMliR LIVRE. 



chacun fimple par fa vertu occulte. Mais, comme il dit, 

il e(t à craindre que tant d'ingrediens, & fi diuers, ne 

perdent ou changent leurs étiquetes, & troublent leurs 

quartiers. Comme aufli la Montagne reprouue le Mithri- 

dat, lequel Mithridates ne compoCa que de quatre 

fimples, où maintenant il entre de trois cents fortes de 

drogues pour le compofer, & ne peut penfer que tant 

de fortes de fimples puiflent loger enfemble dans vn 

eftomach, fans fe faire ennuy l'vn à l'autre : &. ne fçau- 

roient faire meilleur accord que trois cents muficiens 

chantans tous enfemble. Il y a bien plus, difoit-il, en ce 

Mithridat du iourd'huy, il y entre du gifi U de l'albaftre, 

l'vn U Tautre efiant indigeftif, U quand ils font calcinés, 

ce n'eft autre chofe que plafire, qui eft mortel, eltou- 

pant les conduiâs. Par mefme raifon il blafmoit la fot- 

tife & auarice des Médecins en leurs reftaurans d'or, 

qu'ils ont prins des Arabes, en leur or potable, & 

Eleâuaires, qui font faiâs de pierres pilees : car ce qui 

ne fe digère point, ne peut feruir à l'eftomach : ce qui 

ne fe putrifie point U confomme au corps de l'homme, 

ne peut feruir de médecine ne de rellaurant : or eft-il 

qu'ils tiennent que l'or ne fe confomme point, car il ne 

diminue iamais de fa bonté ni de fon poids aux reftau* 

rans. Et ne fert à rien de dire que les pierres precieufes 

feruent à reparer les efprits vitaux, à caufe quàd à tota 

fpecie yiuanty u à caufe de leur lumière, qui fymbolife 

auec les efprits : car il efi certain qoe ces compofitions 

font perdre aux pierres precieufes totam fpeciemy k 

toute leur lumière : dont s'enfuit que leur force et vertu 

en eft perdue. 
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le m'csbahis, répliqua vn autre, que puis que ce* 
compoGtions ne feruent à rien, U couftent tant, comme 
il fetrouue des Médecins qui les ordonnent : fi ce n'eft 
pour fe rendre admirables, & que le malade penfe que 
l'or St les pierres, tant eflimees U chères, ont plus de 
vertu que toute autre chofe, pource qu'on ne les donne 
qu'aux riche». Vraîement, adioufta-ilencores, i'aimerois 
mîeux le Médecin que ie rencontray chez vn malade, 
dautant qu'il ne met point les patiens en frais, & en 
danger, les chargeans de beaucoup de médecines I& 
fortes, comme fait la plus-part. Car quand le malade 
luy difoit, la fiebure m'a prins en vn grand froid, il ne 
faifoit que dire, tant pis : puis quand il difoit, elle ne 
m'a gueres duré, il refpondoit, tant mieux, k, non autre 
chofe. Si le malade difoit, ie boy du vin qui n'ed gueres 
bon, tant pis, difoit le Médecin : i'en ay bien de meilleur, 
difoit le malade, tant mieux, refpondoit le Médecin. Ce 
Médecin eftant appelle à vn malade, & ne fçachant qu'y 
faire, pria vn (len voifîn, qui fe mefloit de bailler quel- 
ques receptes, d'ordonner quelque chofe : qui luy va 
refpondre, qu'il n'en feroit rien, parce, difoit-il à ce 
Médecin, que ie n'ay pas lettre de tuer comme vous. 

Nollre FeiTe-tondue nous va faire vn plaifant conte 
d'vn Médecin palTant, appeliez le Charletan fi vous vou- 
lez, qui fe mefloit de bailler ie ne fçay quels morceaux 
de papier, mis en petits rouleaux, dont il affeuroit gué- 
rir toutes mlâladies, & plufieurs autres. Or couroit-il de ce 
temps vne maladie populaire, qui moleftoit fort les fem- 
mes b les filles, alTez fafcheufe, dont le peuple couroit 
après ce trompeur : lequel leur mettoit au col vn breuet, 

U. 10 
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ÈMet de fltet hôn êncèfe miâ «n <eaur<è, ial^g;cr)rMnt ne fçay 
(Quelles pftroles ï mats ^r tout )euf d«tendoit de nVraorir 
Je breuet, tjue les quîn^e ioufs ne Raffent expira, «utrew 
ment il leur diroit qu'il perdroit toute tk vertu : dïins 
lequel temps il s'en alla. Or comwe les femmes (bnt 
curieufes de Tçaucir ce qui leur eft defehdu, pKiileufS 
leurent les breuels, U y trouuerent ces mots : Dame^ fi 
lu fîtes, k le fuFeau te chet des mainS, lorS que tu te 
bailîes, tien le cul clos. Voila pas vne tromperie digne de 
ceux qui s'y fient? Si les Loix des Romains, difoit noftre 
Médecin, edoient bien obferuees, il n'y auroit pais 
tant d'Empiriques & Charietans, ^ nos Médecins regai^ 
deroiént mieux à leurs afFairès, .& à celles du peuple >: 
jiïarce qu'ils (Croient tenus de leur ignorance par ta Loy 
lUidtas, l'ignorance tenant le lieu de coulpe, par la 
Loy Imperitia ; encores t{ue fe Médecin ifift la médecine 
gratis^ ce dit Accurfe. Et 4e èhapître E^ibUay dit que 
plufîeurs meurent par la faulte U ignorance des Méde- 
cins : lerquels, difoit noftre Médecin, ie prie refgarder 
bien à ce que dit Celfus au lîufe troîfiefme, où il blafme 
fort les Médecins, encores qu'il fuft de noftre meftîer. 
Et aufTi à la vérité, adjoufta-il, ie ne m'elmerueillë 
point de noftre ignorance, veu que nous laiflbns Hip- 
pDcrate, Galien, Nicander, Aelîus, Scribooian, Largua, 
Seranus, Paul Aeginete, pour fuyure Auicenne, Auerrois, 
Serapion, Mefué, fit les autres Arabes, ou bien Appo- 
nenfe, ou lacohus à PartihuSj à caufe de la plus-part 
de nos Médecins, qui ne fçaueiït rien en Crée, U gueres 
en Latin. 
A propos de l'ignorance (difoit noftre Médecin) qu'on 
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m>QS lmput«, te vous conteray vne réplique pîoquanle 
que me fit mon Curé. C'eft que celle annee-3à, enoorcs 
que «e ne fuft de pe(te, il mouroH ttcit de gens qu'on 
T»e voyoît que nous autres Médecins tt les Preftres par 
les rues. Or vn tour allant vifiter mes malades, ie trou* 
uay le Curé fc les Preftres, qui alloient fc deçà & delà 
aux cenfeTTions, enterremens, Se reruices, U n'éfloient 
pas eneores à demy : & en me riant ie leur dy ; Mef- 
^eurs, vous faites bien vos orges k vos choux ^as cefte 
année iCyT Lors mon Curé me va rerpondre,«n fe rient 
mifR, Ouy bien, monfieur, Dieu mercy li vous. Ce fîit 
à moy à m'oRer de \hy & conter à mes compagoons de 
miedecîtis xxfcomma Çr fahè diâerium» 

Ceux de la Seree retoumans à la (bfïifance que doit 
àuoîr vn bon Médecin, vortt reciter beaucoup de quali- 
tez requîfeS à ceux qui traiélent la médecine : enti>e 
tiutres vn prenant la parole, va dire. La ftatué d*Efcu- 
lape, qui eftoit en Epidaure ville de Grèce, monftroft 
bren quelles parties doit auoir vn Médecin. La (latué de 
te lieu, comme Paùfanias a defcrlt, eftoit afflfe en vn 
beau llege, auec vne grande barbe, pour deiTeigner 
que le Medccrn doit eflre expérimenté : ayant vn befton 
en vne main, qui eftoft tout plein de nœuds, qui ftgnifte 
la difficulté de la médecine : «i tenant l'autre m«in Tur 
la telle d'vn Terpent, pourautant que 'C'eft vu animal 
tort vigilant, comRie il efl ^neceflUre que foit le bon 
Médecin : auec vn chapeau de laurier, à caufe que 
ceft arbre fert U e(l bon contre plufleurs maladies. 
Les autres baillent à Efculape en vne des mains deux 
coqs auITi pour la vigilance. Et voilà la raifon, difoit 
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noftre Médecin, pourquoy Platon laifle par fon teftament 
vn coq à Erculaf>e. 

Sur la fin qu'on fe vouloit retirer, vn DroUe nous va 
conter qu'vn fien voifin enuoya fon feruiteur à fon Mé- 
decin, que ce Drolle appelloit fon Médecin, combien 
qu'il n'euft iamais prins de médecine. Ce feruiteur 
monftra de l'vrine de fon maillre à ce Médecin, lequel 
l'ayant bien fpeculee, tournée & virée, auec des inter- 
rogations qu'il auoit faides à ce valet, de la maladie de 
fon maillre, va dire à celuy qui auoit apporté l'vrine. 
Mon an^y, dites à voftre maiilre qu'il eft tout plein de 
flume, qu'il eft etique, U que s'il ne prend garde à 
luy, il s'en va hydropique. Le feruiteur eftant de retour 
en la chambre de fon maillre, où i'eftois, va dire : 
Monfieur, le Médecin dit que vous edes plein de plume, 
li. que vous edes hérétique ^ & fi vous n'y remédiez, 
vous en allez ellre hypocrite. Celuy qui penfoit eftre 
malade, fe print fi fort à rire, auec moy, qu'il ne fut 
ne plein de plume, ne hérétique, ne hypocrite, ellant 
feulement malade par imagination : U Seneque dit que 
nous fommes plus fouuent en peine & malades par opi- 
nion qu'à la vérité : & que plus de chofes nous efpou- 
uentent, que d'autres ne nous preflent & tourmentent. 
Bilans les hommes communément ennemis d'eux- 
mefmes : Gnon ceux qui fçauent reGouir leurs efprits 
d'vne honefte récréation, telle que celle qui fe pre- 
noit en l'aflembleede nos Serees : laquelle ayant fur ce 
prins fin pour ce foir, fut continuée au lendemain. 
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Des Cheuaux, des lumens , des oAfnes^ des ô^fules 
& éMulets. 



VN des premiers de nos Serees, qui le plus Touuent re- 
uenoit des champs, où il auoit vne belle maifon, pour 
s'y trouuer, nous conuia vn iour tous d'y aller : U. nous 
en pria de fi bon cœur, que luy accordafmes. Le len- 
demain eftans tous à cheual, à fin de. vous aduertir 
qu'il y auoit bien des belles, nous acheminons, & 
par le chemin voicy qu'il aduint. Ceft que les eaux 
eftans vn peu grofles, il fallut paiTer vn gué, dont 
vn chacun fe tira le mieux qu'il put : fors vn des 
noftres, lequel penfant eftre le mieux monté, & le plus 
aifeuré pour paffer celle eau, à caufe de Ton cheual 
qu'il eftimoit fur tous les autres, ne laiffa à tomber luy 
& fon cheual, fi auant en l'eau, qu'ils furent en danger 
de fe noyer : vous afleurant que l'vn ne l'autre n'efloit 
point forcier, car ils allèrent bien iufques au fond : com- 
bien que Dieu mercy, le maiftre U le cheual fe fauue- 
rent. Eflant remonté fur fon cheual, vn de la compagnie 
luy va dire : l'ay veu que vous aimiez tant voftre che- 
ual, que vous vantiez d'eftre le mieux monté de toute 
la ville, U que tous les autres cheuaux n'eftoient que 
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beftes au prix du voftre : mais ie croy qu'auiourd'huy 
vous luy voulez grand mal. Le maiftre du cheual en 
foufnant luy va dire : Non, ie ne luy veux nul mal, nous 
Tommes appoinfteE, nous «uons beu enfemble n'y a pas 
long temps. Cefte refponfe & rencontre fut trouuee fî 
bonne, qu'elle nous o(la la fouuenance de la peur (qui 
nous tenoit encores) qu'auions eu que le mai lire U le 
cheual ne fuifent noyez : & fi fut caufe qu'arriuez en 
celle maifon ruftique, on ne parla en toute la Seree 
que des cheuaux & autres belles qui portent. Les vns 
dlfoient, quils n'efltmoient pas moins te cheual qui edeit 
tombé pour cela, & quVne fois n^eft pas tïotrtluhfie, & 
qu'il arriue des chofes vn coup, qui n*arriaent iama!s 
par après ï & puis on dit, Vn cheual de ûént efcus 
tombe bien : 8t qu'il ne faltoit que pour Vne feufe 
fauhe fbn maKlre le laiïftifl, & qu'A hjy vouluft mal, 
puis qu'il» auoient beu toits deux enfemble. Les autres 
dffoient quH y auoît tromperte par tout, fort en femmes 
& en cheuaux. £t à ce propos quelqu'vn nous va con- 
ter comme vn marchand & vendeur de cheoaust, eftant 
de bonne confcience, «n dffant les vices des cheuaux 
qu'A vouloit vendre, tacitement dMbît leurs bontez : fe 
voicy comment. Vn grand Seigneur s*en allant à Veftabîe 
de ce marchand, marchande vn des phis beaux cheuaux 
qui y ftjft. Le cburratier va dire lors, qo*il en auoit tant 
refufé d'vn tel gentil-homme, mfais qu'il Kiy auoit tou- 
fiours gardé : car ri eft fort comme vne tour, drfott-il 
à ce Seigneur, il va comme vn garrot, H defpefche 
comme vn mouïm : & combien que foyez bien riche fc 
grand Seigneur, fi tous vos cheuaux mangeoient auffi 
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bien que tuy, ib vous deftruiroiènt. Mais parce que le 
fie voudroispour rien du monde, difoio-ilt ce Seigneur, 
vous tromper, ie vous diray ce que te trouue de mau- 
xjais en luy ; c'eft qu'allant par les champs il ne fiait 
tqoe bannir : tellement que fi vouliez parler de iecret, 
tomme vous autres mefîieurs luez de bonne cou- 
tume, vous ne fçauriez ert façon du monde, tant le 
cheual eft gaillard U ioieux, I& aînTi 11 vous deceleroit fi 
vouliez aller en embufcade, te bailler la Diane : U s'il 
falloit aller à la guerre, I& ft la charge, ou paifer vn gué, 
il vous mettroit en danger, car il n'endurera iamais qu'vn 
autre cheual marche douant luy. H y a bien plus, difblt 
ce marchand, il baue toufiours, tant foit longue ta 
traiâe, & parce que vous autres grands Teigneurs eftes 
le plus fouueht habillez de foye, ce cheual en tournant 
la lefte d'vn codé k d'autre, comme il fait, il gaderoit 
de fa baue tous vos veftemens. Que fi vous l'abbreuez, 
il met fi auent le mufeau en l'eau, que vous penferec 
qu'il vous vueille hoyer, fc kiy auffi. 

Quelqu'vn de la Seree prenant la parole nous va con- 
ter d'vn autre marchand de cheuauz, qui voulant re- 
commander fon «heual de courage & vtleflfe, h, dHec 
eela d'eftré doux, difoit à celuy qui le marchandoit : 
Voyez-vous bien ce cheual, vous ne luy fçauriez fi toft 
monftrer vn folTé, que le voilà dedans^ li eft fi doua, 
que s'il eft vne fois en vne fange oQ en vn bourbier, 
ti'ayez pas peur qu'il bouge de là : I& le piquez tant que 
vous voudrez, encores que le cheual foit fbrt h, teuhe. 
Alors vn DroUe nous va dire, qu'il auoit chez eux vne 
vieille belle, laquelle eftant ieone ne feleuoit fons eAne 
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piquée ; mais maintenant qu'elle ell vieille, diroit-it, elle 
fe leue bien fans la piquer. Ce mefme marchand ven- 
dant vne haquenee, difoit à celuy qui la vouloit achep- 
ter : Prenez-la hardiment, elle eft bonne pour ioûer à 
trente I& vn, car elle ne pafle point : n'ayez aufTi peur 
qu'elle vous dellruife, car ie vous afleure qu'elle ne 
va pas grand train : St tant plus elle eft chargée, elle a 
les pieds plus prés de la terre. 

11 y auoit en cefte Sereê ruftique vn des noftres, qui 
eftoit venu fur vne Caualle, c'eft pourquoy il commença 
à préférer les lumens aux cheuaux, & conune Gargan- 
tua, homme d'efprit, choiGtvne Caualle pour fa mon- 
ture, pluftoft qu'vn cheual. Premièrement, difoit-il, vne 
iument va plus vifte, I& fi vous mettra mieux hors du 
danger qu'vn cheual, faifant plus grande traiâe U tour- 
née, à caufe qu'en vrinant elle ne lai(Te à courir, u le 
cheual s'arrefte en vrinant : que fi vous le preflez tant 
qu'il ne puiffe pilTer, il deuiendra malade, & mourra 
d'vne diiBculté d'vrine. Dauantage, difoit-il, les lumens 
vont communément plus doux, U fî trébuchent moins 
que les cheuaux : car i'eftime vn grand vice à vn che- 
ual, le broncher, veu les inconueniens qui en am'uent 
tous les iours, Zl bien plus grand que ne fîgnifîent les 
hiéroglyphiques U facrees lettres, qui par le cheual 
bronchant ne reprefentent finon qu'vn mauuais com- 
mencement en affaires : qui le plus fouuent monftrent 
la fin que le commencement. AufTi les lumens ne font G 
difficiles à boire, ni à manger, ni à traiter, ni fi fub- 
ieéles à morfondure, ni aux auiues, à la morue, à la 
poufle, au farcin, & à eftre recreuës, que les cheuaux : 
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combien qu'on die que les iuroens font molellees d'vne 
efpece de rage, quand elles voient leur image dans l'eau, 
eftans furprinfes d'amour, U par cela lailTans le boire U. 
le manger. Que fi auez peur que voflre iument emplifle, 
It ellant pleine qu'elle ne vous puifle feruir, pour em- 
pefcher d'entrer en chaleur, il ne luy faut que tondre le 
crain, & cela feul la rendra fans chaleur. 

Si e(l-ce, luy répliqua vn autre, que les Anciens 
n'ont point tant parlé des femelles que des mafles, car 
ils ont laifTé la mémoire des cheuaux, & leur nom, en 
leurs liures, ce qui durera à iamais : ne s'ellant trouué 
qu'vn cheual malheureux, qui efl le cheual de Seian. 
Que fî la iument de Gargantua a eflé renommée pour 
vn temps, elle n'a point pourtant efté chantée conune le 
cheual d'Alexandre, auquel fon maiftre baftit vne ville 
qu'il nomma Bucephale, du nom de fon cheual, k là fut 
la fepulture du cheual : qui mourut en vne bataille 
contre les Barbares, aagé de trente ans : Alexandre 
l'ayant honoré de fepulture, comme aufli ont faift Cefar 
& Augufte. Ces gens-là toutesfois eflans dignes, en ce 
faiâ, d*e(lre enfeuelis auec tels animaux. Si efl-ce, ré- 
pliqua quelqu'vn, qu'on trouue que Cimon fît yne fepul- 
ture honorable, auprès de la fienne, aux iumens auec 
lefquelles il auoit gaigné par trois fois la courfe aux 
ieux Olympiques, & qu'Echecradités emporta le prix 
de la courfe es ieux du mont Olympe, auec vne iu- 
ment, encores qu'elle fut pleine : & que Poppea, femme 
de Néron, ferra fes iumens de fers d'or. Puis adioulla, 
mais que diriez-vous de Caligula, qui bailla vn nom à 
fon cheual, U par ce nom le faifoit inuiter à foupper, 

10. 
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«fc là on kjy bailk>it de l'orge d'or» le defigf» ConCul^ u 
Iç fit fon oollc^kie au PomificM? Il luy Cut refpondu^ i« 
m (çauroit vous dire autre choTe^ (kioa que c'efloient 
deux be(le»« Et les laiflans là, ie vous prie de km dura 
poucquoy on irapoEa le nom de Bucephal au cbeual 
d'Alexandre : car la difpute n'en ell pas encores vuidee 
entre les dodes. L'vn difoit, qu'on luy donna ce noo» 
à caure qu'il auoU le regard de trauers. L'autre> pot|r- 
ce qu'il aupit la telle faide comme vn taureau« Le tiers» 
affermoit que, c^eftoit à caufe qu'on marquott les cbe- 
UMut de TheCTaliey qui font bons le généreux, auec des 
fertcbauda, où eftoit engrauee vne telle de bceuF^ 
qu'on leur imprimoit en la culiTe, & que les cb«iaux 
ainfi marquez eftoient appelles Bucephales. Et en quel^ 
eAime on auoit les cheuaux de TbefTaLie^ vous le pour* 
rez fçauoir, diC6it-il, par l'oracle Delphique> qui eft e» 
Strabo: 

Thefiîm j^a^at Jbnipes^ muliér^ Lacama^ 

Puis que bous fommes fur les bons cheuaux» va dire 
quelqu'vn, U fur les cbeuaux qu'on marquoit par leur 
bonté, te voudrois bien fçauoir pourquoy les anciens 
ont eu en recommandation les cheuaux qui eftoient 
marquez auec les deota d'vn loup» qu'ils appetk)ifiat 
Lj^cop/udeSf c'ed à dire, recous U guarantis de la dent 
ou de la patte d'vn Loup : car encores auiourd'huy on 
tient qu'ils font meilleurs, & plus légers a^ courageux 
qae les autres. Ne feroitrce point, luy fut-U reipondu, 
que fe fouueoans du danger où ils ont tdéy cefts crainte 
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les r&nàs aîna Itgets? Ou bien que s'ils n'euCTent efté 
boM, courageux, U l^era, Hs ne fe fuffent iam«i& faM-^ 
uez du loup? eftani plus g«nefeu« k agUes quand il& ^^ 
font efppouué» à l'enoontpe du k>Mp. Combien, adiou* 
ftMl, que tea cheuaux foient rendus couards, pefans & 
tardif, quand ils œetlent le pied fur le vel^ige du loup : 
ayant fi grande contrariété entr'eux, ce dit Pamphile, 
que le kmp mort k, enfeuely fait peur au cheual, tant 
généreux foit-il, U Ci le cheual ne paflera iamais où les 
entrailles du loup foient enfeuelies. Qui eft vn moyen 
dont aucuns vfent enuers les grands feigneurs, qui veu- 
lent auoir les cheuaux dea autres : car voyant cela, on 
pen(era que ie cheual foit rétif. Et y a vn autre miracle 
de nature, adbo(loit4l encores, que le cheual ayant dou- 
leurs & trenchees de ventre, te guérit quand on l'enui- 
ronne de l'inteftin d'vn loup : que Pierius dit auoir veu 
tenir prell à cell vfage en plufieurs endroiâs de Rome. 
Mais s'il eft vray, demanda quelqu'vn, ce que 4it Çada- 
mode, que les magiciens u (brciers peuuent rendre vn 
cheual plus vide u, léger? Ce qu'il femble alTeurer, 
quand il efcrit, que lea cheuaux Nègres font rendus plua 
Ms, plus aiTeureii, U meUleyrs» par 1^ moy^n <|e qvel» 
ques (Cannes. 

Ce doubte fi|t caufe d'en faire d'autres : U poiirc^ 
qu'on n'ofoit aflburer ce qui fe trouue par ^cri^ dw 
cheuaux, quelqy'vn coinmença 4 dire : ift*U vray que 
pour empefeher vn cheual de bannir, qu'il m faut que 
luy attacher vne pierre percée à la telle, H krt^ «Çne «^ 
la queue? l'autre demanda, fi ce que Razis ec Albert 
ont dit eftoit véritable : o'eft que le cheual ^ r*n4H 
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vifte Si léger eftant ferré du fer qui aura tué qudqu'vn, 
il que le mords de bride faiét de ce mefme fer, retiendra 
le cheual, U le rendra doux U paifîble, tant furieux 
foit-il : fc en adiouftant, leur demanda s'ils croiroient 
bien ce qu'vn Efcuyer d'efcuyrie luy auoit affeuré, que 
fi on mettoit vne petite pierre aux oreilles d'vn cheual, 
il te lailTera panfer h ferrer, tant furieux foit-il. 

Le dernier des doubteux s'aduifa de demander, que 
feruoit au temps de la monte, quand on fait faillir les 
iumens, de leur fonner vn certain chant, qui s'appelle 
Hippothoron. Et celuy voyant que perfonne ne luy ref- 
pondoit, va interroger ceux de la Seree, s'ils croiroient 
bien ce que font les Sarmates, lefquels voulans faire fur 
leurs chenaux quelque grand chemin, les font ieufner 
le iour deuant, leur baillans feulement quelque peu à 
boire, courans leurs chenaux par ce moyen cent cin- 
quante mille : là où au contraire, quand nous auons af- 
faire de nos chenaux, c'ed lors que nous les panfons 
bien, leur baillans à manger plus que de couftume. 

Vne Feffe-tonduê va dire, que fur tout il voudroît 
bien vn cheual tel que celuy qu'on trouua au pillage, 
quand Probus eut vaincu les Alains : car au rapport des 
prifonniers, ce cheual faifoit cinquante lieues par iour, 
h continuoit huift iours : combien que l'Empereur n'en 
fit pas grand conte, & le refufa, iugeant qu'il conuenoit 
mieux au foldat fugitif qu'au vaillant. Puis adioufia, 
qu'il ne voudroit point de ces chenaux qui font fi coura- 
geux U fi hardis, ne de ceux qui font fi légers, & vides, 
eftans fubieéts à chopper, & qu'il fe contenteroit d'vn 
cheual qui ne laifi^eroit point tomber la fomme, comme 
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auoit faiâ celuy du matin, & n'amafferoit point les 
bourfes, & qui ne feroit point rétif : & Tur tout difoit-il, 
ie n'aime point les cheuaux qui font fafcheux au mon- 
touër, 8e qui mordent b qui ruent. Le grand Sforce, 
adioufta quelqu'vn, a tant eu à contre-cœur les cheuaux 
videux, qu'il en fit vn aduertiiîement à ton fils, auec 
deux autres. Le premier, qui ne fert à ce propos, eft 
de ne toucher à la femme d'autruy : b le fécond, de ne 
battre le feruiteur qui aura demeuré long temps en fa 
ihaifon, s'il eft homme de faiéi, (înon qu'à l'inftant il 
luy donnait congé après l'auoir payé. Et le tiers aduer* 
tilTement eftoit, qu'il ne fe feruift iamais de cheual qui 
ruaft, regimbait, ou qui fuft fafcheux. A ce propos, va-il 
dire en continuant, il me fouuient d'vn petit conte, que ie 
commencerai ainfi. Il n'y a pas long temps que i'eftois en 
la maifon de deux honeftes 8e fçauantes Dames, s'il en y a 
au monde, où les gens d'honneur, de bon efprit le fçauoir 
font bien venus. Difcourant auec elles, il vient en leur 
chambre vn villageois pour quelque affaire : qui eftant 
demy entré, 8e n'ofant approcher, commence à leur 
conter ce qui l'auoit amené là. Vne de ces Dames, ac- 
corte comme elle ell, luy va dire : Hé ! dea mon amy, 
approchez vous, ie ne rué ni ne mords. Cefl. homme 
des champs, que ie penfois ruftîque 8e fimple , luy va 
dire en fon Poiéteuin : Pardé, ô feroit donc bon montre 
fur ine itau belle. le ne fçay qui trouua meilleure la 
rencontre ou elle, ou moy : car nous nous prinfmes à 
rire comme vous faites maintenant, dautant qu'il n'y a 
perfonne icy qui ne fouhaitaft, fur tout, de trouuer vne 
^>efte qui fuft do^ce au montouêr, fans ruer ne mordre. 
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Et voyti^ous pat) va-il dhre en continuant^ à qusU gagea 
on «UretiaM laa efcuyers, pour domptar las chegaux,^ k 
laa randre doux» paifiblas, flt de créance? Si bien que 
eaux qui Im ont maiftrifez^ les faifans ferutr aux henra^es, 
ont afté eftimaa (» courageux» pour auoir ran^pé det 
baAas fi furieufes (que les aociens ont eftimé iadomp-» 
taUes) qu'on les a appeliez Centaures. Voua vous trei»- 
pac, luy &it-il répliqué, vous trouuerrez qu'ils n'ont pa& 
efté appaUei Ceataures à oaule de leur hardieUe te au<iace 
à drefl^r les chenaux, n)ais de ce qu'ils ont efté lea pre- 
miers qui lea ont piquez : car centao^ mot Grec, vault 
autant à dire que fiimuh^ pungOy ce dit-on. Et ne 
trouue point, adioufta-il, que les cheuaux ayant iamais 
efté fi farouches qu'on les fait, m'affeurant tous les autres 
animaux n'eftre que belles auprès dé ceux^. Car il 
ne laiife par fa hardieiïb k eftre docile, & fe (bubCtnet- 
tant k la loy, ne refuie la bride, comme dit Virgile 9 

Ce neantmoîns le cheual s*efi offert 
D*ejire accouplé y 6t le mords afouffert. 

Et è oaufe de (a hardiaffe les Egyptiens par leurs letti^ 
hiéroglyphiques, Si efcritures focrees, fignifîoient par 
le cheual la guerre, li de (on nom font diâs cheualiers, 
ceux qui eftans deflUs fe font porte? vaillamment. Aulfi 
les Poètes reçoiuant le cheual comme donné des Dieux : 
car Neptune e« frappant fur le riuage de la mer Theffale, 
le fupoduit, comme feruant grandement à la guerre, lea 
meilleurs cheuaux e(tans ceux de TheOalie : que fi nous 
trouuons qu'ils fe troublent en vn grand bruit, comme 
en vn» bataille, auCH fait bien l'homoie* Les Scythes font 
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n grand cas de leurg cheuawt, qu% difoit qwVn de 
leurs Rois elUot tué en vn combat, le vainqueur, vepanfc 
à la defpouille, fut desWt du cheual du w^u, à coup 
de pied, u de la denU Ils difent mOï qi» le iU)y i^^ct^ 
imde ayant ^^ tu<^, fou cheual fe Iwifa mourir de 
faim : & que PhOarcbe recite, que Centaurete de GalftT 
t« gaigpànt le cheual d'Antioche, tué en la batajile^ 
naonta deflus comme Uiomphant : mais qu« le eheual 
Wbrafé de courroux, de peur d'eftre maiilrii^ par l'en- 
i^emy de Cpn maiftre, prenant le frein aux dwls, fe pré- 
cipita dedaoa des barriowes, là où ils moururent en^ 
ffmble. Et G les Scythes afferment qu'vn cheual de leur 
païs fe tua cognoUTant auoir faiUy (a mère. Ces oou- 
ueaux peuples des lûdes, ce dit de MontagfM, eilime- 
rent tant les cheuaux des Efpagools„ que ces tedoia 
eftans vaincus, l» demandans ia p*i«, firent des prefena 
aux homipes, le puis i leurs cheuaux. Le cheusl auec 
tout cela, ain)e fon maiftre 9i, le recogooia ; comme 
nous trouuons du cheual d'Ale«aadre> qui ne vouloit 
persaettTQ qu'autre monUft fur kiy que fon maiOre i 
ceU e'eateod quand il elloit paré h (elle, car quand il 
eftoitoud, il eoduroit bien que le palefrenier morataft à 
poil deffus luy, autrement il eua fallu qu'Ale^aoïke 
meime euft abbreuué fon eheual, ou qu'on le menaft 
boire par le licol. Pline dit, adiouftoit^U, que les che- 
uaux portent fi grande affedion a leurs maiftres, qu'il* 
en font le dueii eftans morts, s» de regret iettem dea 
larmes < eomme Virgile dit de Pallans, 

I>epuis ayant laiffé Aethon orient ieftrier 
Son hamoisy y a ^eurent fon rertueux gnêrrier. 
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Et Hooiere dit que les cheuaux de Patrocle, après ta 
mort, ne voulurent plus obeîr à Automedon^ tant ils 
trouuoient eftrange l'abfence de leur maiftre. Tay ouy 
alTeurer, adioufta il> que fî vn cheual fe trouue en quel- 
que péril, ou en vne bataille, s'il n'a delTiis luy ton 
maiftre, ou celuy qui a de couftume de le mener, de- 
uient rebours fc. mauuais, Si qu'on ne s'en peut aider. 
Et fi trouuons par la dodrine des Augures, que comme 
le cheual qui nalquit en la maifon de Cefar, ayant la 
corne du pied fendue en forme de doigts, luy prédit 
ton Empire, qu'aufli il luy prédit fa miferable fin : car 
vn iour deuant fa mort, il trouua les troupes de cheuaux 
(qu'il auoit confacrez palTant le Rubicon, les enuoyans 
lans maiftre) qui s'abftenoient de manger, k. pleuroient. 
Combien que les deuins, répliqua quelqu'vn, veulent 
que les cheuaux emportent fignification d'Empire & mai- 
ftrife, fi eft-ce que les Onirocrites, & qui fe méfient 
d'interpréter les fonges, difent que fi on fonge auoir 
vne tefte de cheual, que cela fignifie feruitude & pau- 
ureté. Celuy qui eftimoit tant les cheuaux, reprenant 
fes premiers arremens, va dire que le cheual auoit quel- 
queraifon, & qu'il ratiocinoit entre toutes les autres 
beftes, à caufe du tempérament de fon cerueau : dau- 
tant, difoit-il, qu'on trouue des cheuaux qui fçauent 
combien de féaux d'eau ils ont tiré ce iour. Si combien 
ils ont accouftumé d'en tirer, fi bien qu'ayant faiâ leur 
tafche, on ne leur en fçauroit faire tirer dauantage. Si 
vous n'eftes contents de ceft exemple, adiouftoit-il, nous 
trouuons qu'vn cheual, auec fa charge de fel, tomba de 
fortune dans l'eau : eftant rechargé. Si trouuant que fa 
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charge n'elloit pas fi pefante que parauant, à caure que 
l'ëau qui s'eftoit meflee auec le fe) en auoit faid fondre 
vne partie, ne faiUoit iamais de Te coucher en l'eau 
quand il paflbit les niiffeaux ou riuieres, Te fouuenant 
que fa charge diminuolt. Thaïes ayant entendu du 
maiilre de ce cheual tout ce difcours, fe doubCant de la 
malice & de la rufe du cheual, le voulant corriger, êl 
qu'il ne fe couohaft plus en l'eau, le fait charger de lai- 
nes U efponges en lieu de fel. Le cheual ainfi chargé 
ne faillit comme de couftume à fe coucher dans l'eau : 
mais eftant releué, U rechargé, & fentant la charge 
plus pefante qu'auparauant, là où il auoit eccouftumé 
de la trouuer plus légère, par après ne fe coucha plus 
en l'eau. Ce Thaïes, adioufla>il encores, auoit fefprit 
bien percé aufll, quand il cogneut que les cheuauz qui 
portoient le faffran deuenoient tous eflourdis par fon 
odeur : parquoy il ne bailla gueres de faffran à chafque 
cheual, & fi vn en eftoit chargé, il le faifoit aller le 
dernier : ce que nos muletiers font bien encores au- 
iourd'huy. 

Vn autre prenant la parole va dire qu'il ne fe falloit 
efmerueiller de cela : veu que Amatus Portugais fur 
Diofcoride, dit qu'vn homme s'eftant couché vne nuiâ 
fur vne balle de faffran, fut trouué tout mort le matin. 
Il fut répliqué, qu'on ne faifoit pas doubte que le faffran 
par fon odeur ne peuft efiourdir les belles qui le por- 
tent : mais que les figues chargées fur afnes & cheuaux 
les facent fuccomber au faix, U perdre toute force, on 
ne le pouuoit croire. Pleuft à Dieu, commença k dire 
quelqu'vn, qu'il y euft vn autre Thalét encores en vie : 

lO.. 
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pour CçRUoir d« Uiy pourquoy on pend au col des be&es 
dtt (oanettoB, des cloches, des campanes, qui les char* 
geni beaucoup. Quant à laoyf difoiMl, qui y veois à la 
bonne fioy» te n'y prens garde de fi prés> ie n'en fçay 
autre raifon, finon que c'elt à fin que les p«Uts enfant 
s'ofteot du cbemin> oyant ces campanes 2 ou bien à fin 
que les voituriers s'auanceot 00 retardent, de peur que 
les mulets fe rencontrent en vn' chemin, où ils foient 
contrainâs l'vn ou l'autre de reculer : comme es mon* 
teignes ils fe trouuent de tels chemins. Seroit-ce pobit, 
luy futp-il lepliquéy que les cbeuaux te imilets de charge 
prennent, plaifir au fon te mufique de ces brimbelles? 
parce qu'on trouue en Strabo, que les Elepbans obeï^ 
fent à leurs gouuemeurs par quelque chant, te par le 
ion des tympanes. Que fi par vCage on a trouué que les 
beftes de charge prennent plaifir à la nuifique te accord 
de ces campanes, la dernière en ayant vne fi groflé au 
col qu'elle fert de bafle^ontre, te les autres eftans de 
diuers ions, tout fon eftant vniCorme te de mefine façon 
defplailant à nature, on s'eft apperceu aufli que ces 
belles en endurent le trauail plus allègrement, cefte mu- 
fique te fon leur (aifant trouuer le chemin pkis court, te 
moins ennuyeui, les beftes le refiouilTans d'ouir des fons. 
Que fi ces campanes ne feruoient que de piaffe, comme 
font les plumars, ce feroit grande folie de les charger 
de fi pefantes brimballes. Vrayement, va dire vn autre, 
ie me fuis trouué autresfois qu'en oyant ce tintamarre, le 
penfois encores ouir la fefte des Oribantes, ou la Cara- 
uanne des Turcs, quand ils vont au fopulchre de Mahu- 
roet. Et bien, adiouftoH-41, que le fon leur face trouuer 
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le chemin plus court, u. de moindre trauail, quand ils 
cheminent, fi m'e(b*il aduis que ces clochettes qu'on 
leur laiffe la nuiA, les empefchent de repQfer, fl nous 
croions ce qui eft efcrit d'vn Roy, Vsquel eut fi gpand'en- 
uie de vajncre es iei^c Circenfes, qu'jl commanda p^r 
fes rpldats p tous les voifips, où cftçit Ipgé fpp cheualj^ 
de nç faire aucun bruit, à fin que ion qheual repofaft 
mieux. Qije fi ces caipp^nes foulflgent les Jjeftes de 
charge ^ui les portent, pourqMpy n'en met-op a\i col de| 
çheuaux qyi tirent vne charrettei pu vn cpçtiç, pu ppr- 
t^t vn hojiïme? Qn demanda termç ppur en venir : 
ce pendant quelqu'vn va dire qu'il rçndroit biefi raifpn 
ppurquoy les cheuaiux attel|ez en vn çpçhe, pu charrette, 
enfçnible, & de front, tirent mieux U de loeilleuf çoii- 
rage> que quand ils fqnt defaccoublez, ou qu'ils tirent 
l'vn eftant après l'autre : parce, difoit-il, que l'enuiç 
qu'ils ont à qui cgurra le plus fort, leur efçhauffe le cou- 
rage, augnîente la Ibrçe, U lepr fait publier le trê^uail : 
non <^ue ce fojt, comme aucups ont vqulu dire, que plu- 
fieurs cheuaux s'eflançans enfemble fendept mieux l'air, 
ne trouuans fi grande refiftapce. Bien, ya dire vn ^utre, 
ie reçois voftre raifon, à la charge que vpus me direr 
conunent il fe peut faire, ^u'vne tierbe, djde en Latin 
Lunariûy en François Lunaire, puifle déferrer yn cheufil 
tput à plat, s'il pafle par çleflus, tant bien ferré foit-il, 
comme l'a efcrit le Seigneur du Bartas : 

Lunaire ou çachei-yous 
Cet Aymanty qui le fer fi puijamment attire? 
' Lunaire où cacheiTVous la tenaille qui ti^^ 
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Les fers Jî dextrement? Lunaire où cachei-vous 
La marefchaîle main, qui arrache les clous 
Si doucement des pieds? 

Et comme il fe peut faire qu'vne femme ayant ton ca- 
tamini face auorter vne iument pleine, en la touchant b 
regardant. Il luy fut refpondu que cela fe faifoit par 
vne occulte b fecrette vertu de Nature, auffi bien qu'in- 
finies autres chofes, dont la faculté demeure cachée : 
combien que plufieurs difent que c'eft le pont aux Afnes 
de recourir à ces vertus occultes : parce qu'il y a beau- 
coup de chofes qui font acceiîoires, que nous penfons 
eftre caufe des principales, qui pourtant ne le font pas, 
b que nous voyons plufîeurs euenemens, qui s'entre- 
fuiuent l'vn l'autre, lefquels font réputés caufes, b ne 
le font pas : comme du Rémora, qui fe trouue en la 
mouffe quand on nettoyé le nauire : la mouffe empef- 
chant le nauire d'aller, b non ce beftion de Rémora. 

Ceux de cède Seree rudique, reuenans à leurs beftes, 
vont demander pourquoy les mules b les mulets viuoient 
plus longuement que les cheuaux, ellans aufli grands b 
gros les vns que les autres. Il fut refpondu, que c'eftoit 
à caufe de la fterilité des mules b mulets, qui ne per- 
dent point de femence : les vns difans leur fterilité venir 
de ce que leurs conduits font corrompus en leur geni- 
ture, les autres que c'eft à caufe de la mixtion des fe- 
mences, qui font de matière trop liquide b molle, com- 
bien que Theophrafte die que les mules de Cappadoce 
portent. 

Vn de noftre Seree, qui eftoit des plus grands b des 
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plus gros, pKnant la parole, va demander, fi on vou- 
loit inférer que les plus grandes belles b les plus groiîes 
viuoîent plus que les petites, pource que nous voyons 
que TEIephant, la plus grande & groiîe befte du monde, 
qui porte autant que trois mulets de ce paîs, vid plus 
longuement que tout autre animal : les animaux tant 
plus ils font grands b gros, tant plus ayans de cha- 
leur, U en la chaleur confifte la vie. Que fî cela eft 
vray, difoit-il, tant mieux pour moy. Mais qui m'en fait 
doubler, c'eft que ie trouue les hommes qui habitent le 
Midy, mef/nement les Numides, viure plus long temps 
que les Septentrionaux, non pas que les vns foient plus 
grands que les autres, & par confequent ayent plus de 
chaleur, où confifte la vie, mais c'eft à caufe de la cha* 
leur de ce paîs-là, qui e(l caufe que ceux qui y habitent 
n'ont pas grands excremens U fuperfluitez : b aufli 
qu'on ne trouue que vers rAuller des Elephans & cor- 
nices, qui viuent plus que toutes les autres beftes. 

Puis il va dire, pour reuenir au fujet de la Seree, 
qu'il ne fe fentoit point iniurié, quand on luy difoit qu'il 
eftoit vne groffe b grande belle : veu qu'encores que 
l'Elephant foit la plus groffe befte du monde, fi e(l-ce 
qu'il approche plus de la raifon que les autres, & qu'il 
s'appriuoife plus aifément. Il s'ell trouue des Elephans, 
difoit-il, qui ont mis hors de la bataille leur conduâeur b 
cocher, eftant tombé, b l'ont fauué. Que fi d'auenture 
par cholere ils ont tué leur gouuemeur, de fafcherie 
ils ne mangeront point, b bien fouuent en mourront. 
Le chameau, qui eft aufTi vne groiîe befte, eft fi rai- 
fonnable^ qu'il fe met de genoux pour eftre chargé, b 
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ne refufe fa charge^ mais l'ayant, il Ce leue de luy- 
mefoie : ce que i'ay apprins de ceux qui pnt prins le 
chameau pqur leur deuife^ en y mettant cefte ame : 

le ne porte que ce que ie puis. 

Et à propos de moy, adioufta-il, ie trouuay vne grandç 
belle qui faifoit bien du fuffîfant, ie luy demande de- 
quoy il gueriiïoit, U qu'il fçauoit faire, il me refpond^ 
qu'il (aifoit les mules U mulets : U, ie luy dy, Yraye- 
ment ie le croy bien, car tu es vn bel Afne. 

Ayant acheué fon conte, fe voyant qu'on ne rioit point, 
il en va faire vn autre fans fortir du propos de la Seree 
ruftique, commençant ainfi. 11 n'y a pas long temps qu'vn 
Prince de France demanda à vn gentil-homme Breton, 
«'il y auoit point moyen de luy faire recouurer de fon 
pais de Bretagne quelque petit cheual, pour fe pourmener 
prés fa maifon, ou eftant en Cour. Ce gentil-homme 
luy affeura qu'ouy, U qu'il luy en feroit auoir de û pe- 
tits, qu'Us n'auroient que deu^ ou trois iours. 

Celuy qui auoit faiâ ce conte, regarda ù. yn de noftre 
Seree en auoit ry : dautant qu'il ne rioit de chacun 
propos, mais feulement de ceux qui venoient bien à la 
rencontre, 1^ elloient aigus U fubtils : car luy eftant de 
grande imagination, il ne rioit de chofes communes : 
meûnes encores qu'il fut facétieux, & euft grâce à par- 
ler, il ne doit iamais de ce qu'il difoit : parce qu'il auoit 
l'imagination tant délicate t^ fubtile, que la grâce de 
fts paroles ^ gentils deuis, ne luy aggrçoit u p^ifoit 
comme il euft bien voulu ; U auffi que cçluy qui a telle 
imf^^iOiton «wt qu'^çbeuer de perl^r^ il fçftit deOa 
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ce qu'il doit dire, & fouuent ce que les autres veulent 
dire ; qui Tempelche de rire d'vne cbQfe qu'il fçauoit 
auant qu'elle full di^e. 

Vn de la Seree ayant ouy parler de$ petits cbeuaux, 
nous va dire u afleurer qu'il eftoit bien aif<é de iuger à la 
naiflance des cbeuauz, s'ils feront grands ou petits t car, 
difidit-il, Xenophon a elcrit, u ceux qui fe mdltnt de 
nourrir des cbeuaux difent, que le poulain qui aura les 
iambes haultes, e(tant forty hors du ventre de fa mère, 
fera fort grande que s'il les a petites, il fera fort petit t 
car les os des iarobes des cheuaux nouueUement nei, mu* 
les» mulets, U «(hes , ne leur croi£RBnt pluf . Or celui qui 
auoit ta\6t k conte des petits cheuaux de deux ou troit 
iours, voyant que celhiy^ qui rioit peu fouuent, l'auDït 
trouué bon, en va faire encores vn autre, (ans vouloir 
attendre qu'on diroit d'vne cholé que beaucoup ne trou-* 
uent paa crédible, qui e(l qu'vn cheual eft aufli hauk des 
o&mens quand il naift, qu'il eft en fa force. Ce conte fut 
d'vn fien voifin, qu'il auoit veu monté fur fon cheual, 
& maigre, fi defprts, U fi deshallé, qu'il s'esbahiffoit 
comment il pouuoit feulement porter (a félle, à qui il 
auoit dit : 11 en y « qui difent que pauureté ne fe peut 
celer, mais ie veoy bien maintenant du contraire» 
Ceiluy n'euft pas fi toit acheué, qu'vn autre conmiença 
à nous dire : l'ay vn mien voifin, qui eft de (on pais, 
comme ie (uis du mien, lequel me demanda, n'a pas 
trois iours, mon cheual à prefter, pour aller iuCques à 
llyr^MAU. En luy baiUant, ie l'aiTeuray qu'encores que 
mon idieual fuit petit, qu'il le conduiroit fort bien iuf- 
ques à Myrdbeau, où il vouloit aller. Deux iours après, 
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ramenant U me rendant mon cheual, en lieu de nie 
remercier^ il fe courrouce flt fafche à moy, me dirant. 
Vous elles vn fort habile homme : vous m'auiez afSeuré 
que voftre cheual me porteroit k. conduiroit fort bien 
à Myrebeau, U il m'a mené à Chaftelleraut, où ie n'a- 
uois point affaire. Faifant femblant d'eftre fafché, & que 
tous ceux de la ville fceulfent celle rifee, ie le fay ad- 
ioumer deuant les Marchands : où il contefta, 8e afferma 
qu'il ne payeroit point le louage du cheual, mais au 
contraire téndoit à tous defpens, dommages, & interefts, 
foufferts, b à fouffrir, de ce qu'il n'auoit pas faid Tes 
affaires, luy ayant alTeuré que mon cheual le conduiroit 
bien à Myrebeau, où il auoit affaire, & qu'il l'auoit 
mené à Chaftelleraut, où il n'auoit que faire. 

Vn Gentil-homme de la Seree fe prenant à rire, nous 
va conter que depuis peu de temps il auoit achepté vn 
cheual affez cher, pour la guerre, & que l'emmenant 
en fa maifon, le cheual trouuant par le chemin vn gros 
chefne, il fe met à tournoyer tout autour. Du commen- 
cement ie ne trouuay point cela mauuais, penfant qu'on 
l'eufl apprins à aller 9t picquer en rond : mais ne vou- 
lant aller autrement, il fe trouua que mon cheual nou- 
uellement achepté auoit efté à vn huilier. 

Apres que ceux de la Seree eurent ris de ce conte 
auffi bien que de l'autre, il fut conté d'vn holle, qui e(l 
fu^ les limites de Bretagne & d'Anjou, qui a nom Mico 
l'Abefté, ainfi nommé parce qu'il ne vouloit loger que 
ceux qui elloient abeftez, c'eft à dire, que ceux qui 
auoient des bedes, k, non les gens de pied, encores que 
de quatre ou cinq lieues de là il n'y ait pas vne hofteU 
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lerie^ Arriutnt vn (bir bien tard eo Ton logtt vu homiDe 
drpted, bien las U mouillé, ce Mico> Tans ouurir.oe 
porte ne feneftre, luy demande s'il eftoit abefté : ce pa(- 
(ant luy refpond que non, mais qu'il payeroit aufll bien 
que s'il eftoit de cheual : l'hofte Mico luy réplique, que 
fon logis n'eftoit que pour ceux qui eftoient abeftez. Ce 
piéton fafché au poiTible^ s'aduifa que la monture de 
Mico eftoit dans les prés, ayant la bride à l'arçon de la 
felle : montant deffus, il retourne demander à loger. 
Mico luy demande s'il eftoit abefté, ayant diâ qu'oui, 
il ouure fa porte, Mico luy-mefme prend fon cheual, 
l'efiable, & le panfe. Mico fait bonne chère à Ton hofte 
bien buiâ iours, n'ayant peur qu'il s'en allaft fans payer» 
peniant auoir fon cheual en l'eftable. Les huiâ iours 
paflézy fon hofte s'en va fans luy dire Adieu. Mico fut fi 
bien abefté, qu'il nourri ft bien quinze iours fon cheMai 
à l'eftable buis rien faire : car il fut bien huiâ iours h le 
cercher, U autre huiâ iours fans le pouuoir recçgnoiftre, 
eocores que le plus fouuent il le panfaft : U depuis a 
iouftours efté nommé Mico l'Abefté. Cela eftoit bien 
deu à Mico, & dauantage, va refpondre quelqu'vn, 
pour faire coucher vn homme à l'erte, ou fur la frétille, 
pu fur la dure, pour n'eftre abefté. Et me fouuient 
m'eftre trouué en cefte peine. Car vn foir, deux ou trois 
de mes compagnons, & moy, fortans d'vn batteau, 
nous allons cercher à loger en vne hoftellerie. L'ho- 
ftelTe nous va demander, Meffieurs, eftes-vous de pied 
ou de cheual? le vais refpondre. Non, madame, nous 
fommes d'eau. Or ce nous dit cefte hofteife en fermant 
la feneftre, puisque vous eftes d'eau, retournez coucher 
II. II 
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4ont VOUS venei. Et fuTmes eontrainâ»^ parce qm 
n'eftioRS pat «boftez, dt retourner coucher en noftre 
batfwi, UkUt Vérité fu&net d'eau. Auant que Tortir des 
abeftés k, teux. qui ne le font pas, eCcoutez, va ôke vn 
de la Seree, vn ioyeux conte d'vn de mes conopagnons, 
lequel auoH tant faift à vne iK^effe, encoréa que luf* 
iions à pied, qu'elle nous logea auec les gens de cbeual : 
mais ayant reçeu tefte faueur de cefte holleflSe, il auoit 
fi grand peur de luy derplaire, de peur d'eftre deflogë 
du logis, qui ne logeoit que les gens de cheual, qu'a- 
près foupper, chacun fe voulant retirer, il va deman- 
der à noftre hoftelfe, Madame, où chient céans les 
gens de pied? Vn de la Seree retournant à Tes befteâ 
va demander, s'il eftoit vray qu'vn homme Tentant là 
fiente des cheuaux puilfe iuger de leur bonté, comme 
on peut faire par leurs couleurs? Car plufieurs iugent 
des chèuaux s'ils font bons où mauuais par leur poil : 
parce, dit Columbre en fon Hippiatrie, que les couleurs 
des cheuaux viennent de la domination & abondance 
de quelqu'vne des humeurs : tellement que le cheual 
naiftra rouge, fi l'humeur fanguine domine Tur les au- 
tres : il fera noir, fi l'humeur cholérique, qui eft chaude 
& feche, excède : il fera blanc, fi c'eft l'humeur fleg- 
matique, qui eft froide te, humide : fi les couleurs font 
mixtes 6c bigarrées, elles fe font d'humeur melancholi- 
que, qui eft froide & feche. Mais parce qu'on n'auoit 
iamais ouy parler de tout cela, on fe mit à demander, 
dont ^enoit ce mot de Deftrier : fi fréquent dans les 
vieux Romans. Quelqu'vn refpond auoir apprins de 
Montagne, que Deftrier eft venu d?s cheuaux que les 
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Util» àpptA^cieRi dextrariotf & funaîis^ qui Te me- 
noÎMit à deictre, ou à relais, pQur let prendre au befoin, 
ft. de là vient que nous appelions Deftriers les cheuaux 
de feruice* 

Noftie FeOle-tondué va dire qu'il vouloit parler des 
-AToes, auOi bien comme on auoit parlé des cheuaux. 
l'ay trouué en Pline, dtfoit-il, que fî quelqu'vn eft mordu 
d'w Scorpion, & qu'en paffant iUdie en l'oreille d'vn 
afne qu'il ell* mordu du Scorpion, il Tera incontinent 
gueiy. Car l'on tient que de toutes les belles, il n'en 
y «point qui entendent mieux , comme l'Afhe d'Apulée 
dit de li^-mdhie. Auffi Csellus dit, que fi vous trouuez 
VR ATne^eo vn champ qui mange les bledsj Q vous \uy 
dites ^ l'eretUe quelques paroles enchantées, H Ibrtira à 
rbeure-mefiae du champ, tant lea Arnes font dooHes U 
bons. 

Vn Aotre de la Seree fouilenoit que l'ATne eftoit vne 
befte niftl4ieureu(e U dangereufe, parce qu'on dit que 
fi votis tombes dé deflbs vn Afne, vous en (entirez plu- 
Aoft le mal, que fi vous vous Udfliez cheoir de defliis 
vn grand cheual. Il y a bien plus, dlToit-il encores, 
quand on Yeuk faire me grande ignominie à quelqu'vn, 
on le mené pourmener par toute la ville (ùr vn Afne, 
eftans ceux-là infâmes toute leur vie : PAfhe eftant vn 
indice de moquerie : dautant qull femble fe moquer 
quand il defhuë fes dents, Encores auiourd'huy, fi vne 
femme a battu fon mari, on en cheuauche l'Afine. Et 
y a vn peuple, qui s'appeUe en Latin Cumaniy qui ne 
punit la femme adultère qu'en Ui hiettant fur vn Afne, 
k la poimnenant efiant deflbs. Et cete femme dloit 
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infâme, Si l'appelloit-on Onobatîs^ c'eft à dire, ceUe<|ui 
a cheuauché l'Xrne. Androntcus Tyran fut mi^ fur vn 
Afne par ignominie, aufli bien que Cre(cence Confut 
Romain, Si que Beatrix Augufte, femme de l'Empereur 
Fredericus Aenobarbus, par les Milanois, qui la mirent 
fur vn Afne, le vifage vers la queue. Et à caufe que 
l'Afne eft la belle la plus ftupide de toutes les autres, 
il ell prins pour l'igiorance, aucuns le deriuant de <i & 
JinoSy c'eft à dire, fans fens : parquoy en mémoire de 
cefte lourde beftife, on feint que les oreilles de Midas, 
pour auoir mal iugé , k eftre ignorant, luy deuindrent 
oreilles d'Afne. Les Egyptiens auoient l'Afne en fî grand 
mefjpris Si ignominie , qu'ils luy faifbient mille ixiaux : 
U, à caufe de fon impurité , il eft confacré à Priapus. 
Vn DroUe voyant que perfonne ne prenoit le parti des 
Afnes, craignant qu'on penfaft que ce fiift le fien mefoie^ 
va dire : Si trouuons-nous que l'Alhe d'Apulée auoit bon 
efprit, 8i apprenoit bien, mais qu'il ne pouuott le dire , 
U que l'Afne auec fbn condu^eur Nico, que reocontra 
Augufte allant à la bataille Aâiaque, luy fut vn boa 
prefoge de viâoire. Si fi les MololTes furent mis en fuite 
par le feul cri des Afnes. Et fi vous dirai que les Afiies 
font grands Aftrologues : car ils nous predifent infailli- 
blement mutation de temps, U ne faudrons, ayans tant 
foit peu de fympathie auec eux, de cognoiftre h leurs 
oreilles fî le temps fe doit changer : car ils dreffent 
pluftoft leurs oreilles lors qu'il veut pleuuoir, qu'en 
autre temps, à caufe de leur nature mdancholique : 
& de leur naturelle humidité : qui empefche leur ouie, 
U la voulans chaffer, ils ranuent fouuent les oreilles. 
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Quelqu'vn va rq>liquer à ce DroUe, que s'il n'auoit 
autre chofe à dire de fon Afne, qu'à le faire Aftrologue, 
& à deuiner les chofes à venir, qu'il luy monllreroit que 
' ta vertu de deuiner ne peut ellre qu'à tort attribuée 
aux belles : car leur chant <c le gefte de leur corps, 
comme l'Afne drelTant fes oreilles, ne dénote rien à 
venir, mais feuleanent ce qui eft prêtent: affauoir 
vne humide influxion du ciel, ^e par vn inftind 
naturel ils fentent dans leurs corps , fi toft qu'elle fe 
concree en l'air : ce qui n'apparoUt pas fi clair es 
hommes, s'ils ne voient quelque nuée, ou autre figne , 
qui a accouftumé d'accompagner la pluye. l'ay pour- 
tant veu, adioufta-il, vn aueugle de nature, à qui on 
demanda quelle chofe du monde il aimeroit mieux veoir, 
il rerpoodit vn Àfne : dautant, difoit-il, que ie n'entens 
autre chofe que dire, c'eft vn Afne^ Si quand ie fuis par 
les rues, ie n'oy autre cas finon, Aueugle, garde l'Afne : 
U, chacun parlant des Afnes, il faut bien, difoit ceft 
aueugle, que ce foit quelque grande chofe qu'vri 
Afne. 

Vn de la Seree ayant veu en Cardan, ou ailleurs, les 
louanges de l'Afne, va dire premièrement que l'Afne 
n'eftoit point glorieux, allant la tefte baiiTee : qu'il ne 
fe fàfch^ point contre celui qui le frappe. Si ne regimbe 
point : s*il addent que celui qui eft fus lui tombe en 
terre, il ne rue point U ne s'en fuit, comme font les chc- 
uaux : il n'eft fafcheux au montouer : encor qu'il (bit 
deflié, il ne bouge : il eft patient, Si ne fe courrouce, 
aufli les Naturaliftes efcriuent qu'il n'a point de fiel, 
kpour figne de patience, il porte fur les efpaules le figne 
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de la crok : il n'a Ton pareil en grauUé, cheminant f>aB 
à pat : il eognoift la Toiz de fon maiftre, auCfi bien que 
le chien : TAthe aufll a bonne merooirei recognoiflaat 
le chemin où il a paffé : il boit aufll fagement qu'vne 
noQueHe efpoufee : il entend le changement de l'air 
comme bon Aftrologue» feniênt d'horologe, k, demon- 
Itrant les heures par fon brailler. A cefte caufe, 
adiouftoit^il , ne (é Caut eCmerueiller de ce que dit 
M. Varro, qu'vn Afne à Rome fut vendu foizante 
iefteroesy lelquell, félon Sudee» le montent à mille cinq 
cents efcut, fe quatre Afnes furent vendus quatre cents 
mille iefterces« Ce qui eft confirmé par PUne^ qui efcrit 
qu'en Geltiberie (pais d'Efpagne> qui s'appelle auiour- 
d'ht)^ Arragon) vne Afinefle fut vendue quarante miUe 
feftercesi qui valent cent mille liures d'argent, feulement 
pour engendrer mules. Le laid d'Afneffa eûant beu, 
iert contre les venins, à la phthific, à la goutte, 4elon 
Pline, Si. à la dyfenterie, eftant meflé auec la pouldre 
faiâe de la corne de fon pied. Le foye de l'Afae, comme 
dit Diofcoride, eftant mangé à ieun profite au mal 
caduc : ce que fait pareillement la corne de fon pied 
broyée Si beuè : fa fiente aufli meflee auec vin-aigre 
reftreignant le flux de Cang. 

Puis le laiâ d'vne Afoeffe eft fouuerain pour les ta- 
bides, goutteux, U enuenimez, comme aufli pour rendre 
net, blanchir le polir le teint aux femmes, comme nous 
liions que Poppea, femme de Néron, en faifoit des bains 
pour auoir iè teint plus beau, U la chamure plus polie 
le blanche. H y a des venins qui ne peuuent eftre con- 
tenus en aucun vailTeau, qu'en la corne du pied d'vn 
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AHie. Albert dit auoir eflïiyé, «que celtiy qui fera (emeler 
fes routiers du cuir Tur lequel rxfne aura long temps 
porté la charge, il ne fè coiirommera point. Et fl 
trouuons par efcrit, que les faifeurs de flûtes ancien^- 
nement reiettoient les os des cerfs Si biches , & chd^ 
fiffoient ceux des Afties, & dîlbient que le fon 6n edoit 
bien meilleur. 

Ceux de la Seree, penfans edre hors de toute afnerie, 
furent esbahis que celuy qui en auoit tant diâ de bien - 
St louange, recommença de plus belle À nous dire, 
qu'on ne trouuôit efcrit que aucun des autres afcllmaux 
ait eu cefte faueur de parler, U, de porter noftre Sei- 
gneur, fuyant en Egypte, eftre à fa naiffance, b léporter 
le iour des Palmes. Il adioulloit que les Prophètes fc 
tous lés Saints, n'auoient point monté quefurjjïes Afnes : 
comme nous lifons qu'Abraham equippa (on Afne peut* 
aller à la montagne faire facrifiee difaac fon fils i fa que 
Moyfe auoit mis fa femme, k fes enfans (br TAfne, pour 
aller en Egypte. Aufli que la ffllede Caleb, allante 
fon père, s'y achemina fur vn Afne. Quand Saûl, difolt- 
il, fut oint Roy par Samuel, il eftoit allé cercher les 
AfnelTes de fon père. Abigail s'en allant appaifef Tiré 
de fon père, s'y achemina fur vn Afne. Siba dit au Roi 
Dauid, ayant conduit deux Afnes chargez de pain, de 
vin, u, fruiâs, les Afnes font domèftiquez U priuez, à fin 
que ie vous fuiue deffUs. Lés grands Seigneurs, adiou- 
doit-il encores, aufli bien que les Prophètes, eheuau- 
cherent les Afnes, comme on lit tle Mifibofeth, fils du 
Koy Saûl , qui commanda de luy appreftef l'Afne. L'a 
Sunamite, riche femme, s'en alla fur l'Afne trouuer le 
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prophète Elifee. Les trente enfans de laîr Galaadite, 
luge d'ICraël, Si Abdon, ayant bien quarante nepueux, 
cheuauchoient des Afnes. Et pour la fin, difoit-il, il eft 
faiâe rpeciale mention de l'Afne aux commandemens 
de la Loy. 

le ne fçay, va répliquer vn autre, fi Lucian dit vray, 
quand il dit que l'Afne ne fçait nager. Reuenans des 
Afnes aux cheuaux, comme dit le prouerbe, quelqu'vn 
commença à parler ainfi. le loué grandement les An* 
çiens, qui e(limoient vn larcin, U en donnoient aâion 
contre celuy qui auoit vfé d'vn cheual, ou autre befte, 
à autre vfage qu'À celuy qu'on l'auoit prins : melmes 
Brutus condamnoit celuy de larcin, qui euft mené vne 
belle outre le lieu qu'on auoit accordé, & luy auoit 
f^iét faire plus de chemin que de l'ordinaire. Et vraye- 
ment, adiou(la-il, il y a des perfonnes qui font pires que 
les bourreaux : car fi vous leur prefiez ou louez vn 
cheual, c'eft grand'pitié des excez & des îournees qu'ils 
font faire à vne pauure befte, qui ne fe peut plaindre : 
U regardez y bien, vous trouuerrez tous ceux qui n'ont 
nulle pitié des belles, & qui les traiâent fi mal, n'efire 
pas plus pitoiables ne meilleurs enuersles hommes. 
Et quand l'en ferois creu, & que le tort qu'on auroit 
faift à vne pauure befte feroit prouué , ceux qui l'au- 
roient faiâ en feroient punis, aufli bien que Sforce duc 
de Milan fit punir ceux qui defrobboient l'orge b 
l'auoine qu'on deuoit donner aux cheuaux. 

11 me fouuient,va dire Franc-à-tripe, d'vn mien 
voifin, à qui ie dis que mon cheual eftoit bien las : 
lequel me demanda s'il eftoit venu à pied. Ainfi qu'on 
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rioit de celle folie, quelqu'vn commença à dire qu'il ne 
fçauoijt pourquoy les Egyptiens abhorroient le cheual, 
animal tant généreux , vtile & familier : qu'en leurs 
lettres hiéroglyphiques, & figures facrees , il fignifioit 
l'homme profane, & vn temps fut, que les preftres ne 
l'euffeot ofé toucher, veu que les Perfes ont tant 
eHimé le cheual, que leur Royaume fut donné à celuy 
de qui le chçual hanniroit le premier, qui fut è Darius^ 
par la finelTe de fon palefrenier. Il luy fut refpondu, que 
cela procedoit de l'accoudumee fuperftitiondes preftres 
Egyptiens^ parce que le fiel du cheual. eft vénéneux : 
ou bien c'eft pour monftrer que le preftre ne fe 
doit iamais abfenter : ou bien affin qu'on entende que 
le predre ne doit aller & fuiure la guerre. Puis fut 
adioullé, que Modellinus faifoit fi grand cas des 
cheuaux, qu'il manda à ton maiftre Vlpian eflant pr<> 
conful en Dalmace , quelle adion il y auroit contre 
celui qui auoit fait faillir fa iument à vn cheual 
d'autruy. 

Il faut que ie vous die, va dire vn de la Seree 
ruilique , de la generofité & bonté d'vn cheual , qui 
albit fans piquer, &. amena fon maiftre tout mort 
iufques dans vne hoftellerie, loing d'vne demie ioumee. 
Et affin que n'en doubtiez, Poge dit auoir veu vn 
cheual, qui entra en Confiance, durant qu'on y tenoit 
ie Concile, ayant fur luy vn honune mort de froid, 
lequel eftoit aufli droiA que s'il euft efté viuant : & ce 
cheual ayant accoullumé de loger en vne certaine 
hoftellerie , le conduit iufques au dedans : où l'on 
apperceut que fon majftre, qui eftojt deflus, eftoit toyt 
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roide mort, par la f<»'ce du froid. Il ftjt eocores adîouftë, 
que les cfaeuaux qu'on tient à r«flable fans rien laire 
té gaftent les pieds : àquoy on remédié, fi on met de 
fâche panny leur fourrage. 

Sur la fin de la Seree, aucuns fe fouuenans de la 
frayeur qu'ils auoient eue de la cheute d'vn de leurs 
cheuaux, fe mettent à difcourir des piteux euenemens 
aduenus par le chopement, par la cheute, & peur des 
cheuauxjou par leur retiueté U opiniaftreté : après 
auotr diâ qu'entre tous les cbeuauz on eftime les 
cheuaux Turcs de Natolie> les Tartares de Scythie, 
les Frifons d'Allemagne , les courfiers de Naples, les 
courtaux de lirance, les genêts d'Efpagne, les barbes de 
Numidie , les haquenees d'Angleterre. Que s'il fe 
void de ces cheuaux aux haras des gentUs-^iommes, 
vous fçauez fi on eft curieux de leur faire couinrk* leurs 
iumens : mefines les villageois pour auoir de bons <t 
beaux poulains, tafchent à faire eouurir leurs eaualles 
à des cheuaux généreux. Et pource que nous voulons 
entrer en des contes tragiques , ie vous diray qu'vn 
homme de village pria bien fort vne Damoifblle, la- 
quelle auoit vn bon cheual, de luy prefter pour emplir 
fa iument, luy difant, Madamoifelle , faites-moy ce 
bien, que voftre cheual donne deux ou trois venues à 
ma caualle, il n'en fera pas pire, & ie vous en rendray 
autant quand H vous plaira . 

Le premier conte tragique fut du fils de Loi^ le 
Gros,* lequel porté en bas par fon cheual, ayant peur 
d'vne truye , aux faux-bours de Paris > mourut de la 
cheute. Vn autre fut de Louys de Bauiere, Empereur, 
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qaà tombant cte cheual À la cfhaffe d'vn Oun^ fe tuf. 
Le tiers euenement fe conta de PribiCUtttt , qm à im 
retour de la guerre de Hierufalem publia vn toumoy, 
9l en courant la lance, fon cheual va faillir des quatM 
pieds, teltement que ce pauure Roy fut tout froiinL Puis 
on adjouAa cpie Cafimirus fecond Itoy de Pologne, 
pourCuiuant vn Cerf à force d'efperonsi, ett vn iieu Mbo- 
teux, par le chopement de foa cheual, fe rompit le 
bree & ïambes, dont il raoorut. Fulgo Bx^ de Hiero* 
falem eftant à là chaffe, comme il pourfuiudt vn Heure, 
fon cheual cheut fi lourdement par. terre, qu'il rompit 
le col à fon maiftre. Thomas Triuet, grand Seigneur 
Anglois, du temps du Roy Charles fixiefme, ftit traîné 
par ¥n cheual tanniche, It emporté mal-gré li^, fe ren- 
uèrfé par ter^e fit ft)mpre (e col à ce MHourt. lean pi^ 
mier R<yyde Caftille , tombant de deiïbs fon cheual, le 
troQua mort. Alexandre le tiers, Roy d'Elboffe, en cou- 
rant^ fon cheual fe luy tombèrent de fi grande roideu», 
qu'il le cfflki le col. lean premier, Roy de Catabngne, 
fe tua par la cheute d'vn cheual. On n'ocMia pas Foui- 
ques, Comte d'Anjou, lequel eftant en la Terrefaiàâe, 
fe «ffiegeantvne ville, fe print à courir vn lieure, dont 
la cheute de fon cheual iuy auança fes îours. 

Ayant acheué les mal-heurs des chcuaux fe de lit chaffe, 
vn de la Seree va dire : £n cecy nous voyons que ce 
que les grands Seigneurs aiment le làieux, à fipaooir les 
cheuaux fe la chaffe, leur a efié fouuent dommageable : 
ffaifant véritable le prouerbe qui dit, QuVn cheual cou- 
rant <porte auec foy le feputchre tout outiert à fon 
meiftre. Et fot diâ, que les cheuaux auoi^ e(|é auffi 
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bien caufe de la mort des femmes que des honunes. 
£t pour exemple, on amena Marie, fille de Charles de 
Boinigongne, femme de Mazimilian premier, Empereur, 
laquelle eliant groife d'enfant, & ne pouuant modérer 
fon cheual, qui vouloit courir auec les autres cheuaux, 
tombant à la renuerfe , après eftre auortee, mourut de 
ta eheute. De noftre temps, Loys Borgia, Cardinal u 
nepueu d'Alexandre fixieCme , foifant voltiger vn cour- 
fier de Naples, le cheual le précipita en terre fi rude- 
ment, qu'il en mourut : comme auffi fit le Duc de 
Beau^réau, Prince de France, fils vnique de mônfîeur 
de la Roche-fur-yon, en iouant vn ieu qui fe fait k cheual, 
par le chopement de fa monture mua fa vie en la mort. 
Quelqu'vn va dire, qu'il ne s'efinerueilloit point des 
cheutes qui arriuent à ceux qui courent la pofte, qui 
vont à la chafiTe , qui courent la lance, veu que fans 
coinir & allant le pas, vn ch^ial peut en beau chemin 
tomber : & que bien fouuent aufii en la guerre les che- 
naux caufent la mort à leurs maifires , ou pour eftre 
retife, ou pour auotr peur, ou pour ne les pouuoir re- 
tenir, ou pour broncher. Et pour cela notamment les 
Anjglois en toutes les ioumees aflignees fe mettoient à 
pied, pour ne fe fier À autre chofe, qu'à leur force 
propre, de chofe fi chère que la vie : & comme dit de 
Montagne, bataillant à cheual vous engagez voftre 
valeur & vofire fortune À celle de voftre cheual , fes 
plàyes et fa mort tirent la voftre en confequence : & 
aufli fe mettoient à pied pour ofter toute occafion aux 
foldats de fu!r. Et croy, difoit-il , que c'eft la feule 
caufe pourquoy les Suyffes n'ont fait jamais la guerre 
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qu'à pied, au contraire de pluQeurt autres nations, qui 
la font plus à cheual qu'à pied, & trouuent manière de 
dompter. Si mefmes fans bride ne felle, les plus furieux 
cheuauz« louio dit, adioufla-il, que Ifmael Sophy fit 
vne chaffe aux cheuaux fauuages, qui eftoient en Perfe, 
quHl dompta, le s'en feruoit à la guerre, & eftoient de 
fi grand feruice, qu'on les euft menez deux iours fans 
cftre laiTez. Les autres difent que les iumens de Glau- 
eus fe les cheuaux de Diomede , Roy de Thrace , qui 
eftoient nourris de chair humaine, deuoient eflre de 
ces cbeuaux fauuages dont le Sophy faifoit la. chaffe : 
ce que ie croy, difoit-il, parce que ie ne penfe point que 
nos cheuaux, qui aiment leurs maiftres. Si les recognoif- 
fent, les vouluilbnt manger, comme on dit que Diomede 
fut mangé par fes cheuaux mefmes : k, aufQ ie ne croy 
pas qu'on puiife accoullumer les cheuaux à fe paiftre 
de chair humaine : combien qu'il y a vn peuple, qui 
s'appelle à celle caufe Hippophagi , qui vfe de la chair 
des cheuaux, comme nous faifons de bœuf le de rkmi- 
ton. Quelqu'vn va dire, qu'en ce pais on ne mangeoit 
point les cheuaux, mais qu'il y en auoit qui les defrob- 
boient d'vne eflrange façon : les autres ne les veulent 
defrobber, mais fi vous courez vn office, rendront 
& voflre cheual, & ceux de pofte, inutils & comme 
morts. Eftant prié de reciter par quel moyen cela fe 
pouuoit faire, va dire qu'il y auoit des hoftés, lefquels 
voyans vn beau cheual en leurs eftables , méfieront 
parmy leur foing d'vne certaine herbe, que les cheuaux 
aiment naturellement. Et peu après que le cheual en a 
mangé, il tombe comme mort par terre, fans grouiller 
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00 rtfpfarw^ «uctioodient : fi bien que les médecins de 
cheiiMiz, U le maUlre^ le laiiTeront là pour i|K>rU Cefte 
.herbe eytni faiâ fon opération, le fa vertu finie, le 
cheual reuiendra oomme auparauant. Celuy qui iou^ra 
ce œyftere, ne le fera pat efoorcher, comme fit vn 
paflknt, à qui on vouloit faire vn tel tour : car eftimant 
que fon cheual fut mort, ne voulant tout perdre, le îmt 
déferrer, & efcorcher. De là à quelque temps , l'herbe 
qu'il auoit mangée , n'ayant plus de force , le cheual 
fe leue, It commence à marcher, tout efcorché qu'il 
eftoit : ce que ceux qui l'auoient veu mort prinrent à 
•grand prodige, Et ne doubteray plus , adiou(la-il, des 
Sorcières de monfieur Bodin , qui auec leurs greffes, 
font long tempe mortes fe (ans fentiment aucun. Puis 
va dire, le vous prie ne me preflbr de vous reciter 
quelle herbe c'eft dont vfent ces malheureux, car vous 
foriez caufe de grand mal : mais te vous diray bien le 
remedeà cela : c'eft que fi vous vous trouuez en cefie 
-peine, il ne faut que frotter les genitoires du cheual 
auec vin-aigre, car incontinent il fe reuiendra. 

Matthiole à ce propos , adioufta vn de la Seree, dit 
que fi les Afnes mangent de la ciguë, on les prendra 
pour morts : ce qui trompa le maifire de fAfne, qui 
fe leua tout debout ainfi qu'on Tefcorchoit. Sur ia fin 
de celle Seree il fuC remarqué, que tout ce iour4à on 
n'auoit rien ferui fur table qui ne fut prouenu de la 
maifon où nous efiions: Horace louant la table fur 
laquelle il n'y a rien qui ait efté achepté. A celle caufe 
les anciens, qui ne mangeoient que ce qui croiffoit 
principalement en leurs iardins, & en leurs champs, & 
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en leurs inaifons ruftiques, blarmoient le père de ftf- 
miUe qui acheptoit quelque chore, laquelle il pouuoit 
auoir en fa maifon, & en fon labourage. Celle fentence 
fut fort approuuee de la compagnie : laquelle eneoret 
qu'elle aimaft à dire après fouper le mot pour rire, 
viuoit neantmoins en toute frugalité, qui eftoit caufe de 
faire durer plus long temps nos afl<emblees, dont cède 
dernière print icy fin. 
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Des Babillards & des Caufeurs. 



EN cède Seree^ il fe trouua quelqu'vn, qui parloit fi 
bault, que nous penfîons tous auoîr la Deefl^ Echo 
en nos oreilles, nous fafchant autant , que l'Echo eft 
nuifant aux moufches è miel : & ne femblans pas les 
cheuauz de trompettes, qui ne s'eftonnent point pour 
le bruit , il nous eflourdiflbit : & auec cela eftoit fi 
grand babillard , que durant le fouper il nous auoit fi 
fort rompu la telle, que nous fufines quafi contrainds 
de nous leuer de table i car en vn banquet on n'eft 
point forcé d'endurer d'vn homme fafcheux, comme 
on eit en vn nauire. E(Unt ce jazard encores pis que 
l'Echo : car fi vous ne parlez point, il ne dit mot, fi 
vous le prouoquez , il refpond , mais celluy-cy parloit 
toufiours encores qu'on ne parlait point. Que fi i'euffe 
eu la queue d'vn chameleon , aromatizee de cèdre u 
de myrrhe, liée À vne verge fourchue de palmier, i'en 
eulTe frappé ce babillard, ayant vertu de faire taire 
ceux qu'on en touche, ce dit Pline. Or pour faire taire 
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ce bauard, vn chacun fe taifoit, à fin de ne luy bailler 
point occafion de parler , ou bien noftre propoi ne 
t'addreflbit iamais à luy, & quand il parloit, on ne luy 
refpondoit point : & mettions en auant des difcoiuv où 
il n'entendoit rien, pen(ant que lors il fe tairoit : dau- 
tant qu'il ne faut iamais parler qu'en deux temps , le 
premier, quand il eft neceffaire de parler, ou qu'on 
parle h nous, l'autre, quand on parle des chofes que 
cognoiObns <c fçauons affeurément. Que fi quelqu'vn 
parle d'vne chofe qu'il n'entend point, il tombera en 
l'erreur d'Alexandre le grand , lequel difcourant de la 
peinture en la maifon d'Apellés, & difant plufieurs 
chofes hors de propos, & contraires à l'art, le fage 
peintre lUy dit à l'oreille, qu'il ceiTafi fon difcours, ou 
qu'il parlaft plus bas, parce que les garçons de la bou- 
tique fe mocqueroient de luy. Et de vray, c'eft vne 
grand'foUie, à qui que ce foit, fe penfer maifire fans 
iamais auoir efié apprentif. Alexandre, comme il efioit 
homme d'efprit, cognoifl'ant fa faulte, ne paria plus de 
ce où il n'entendoit rien : mais nofire caufeur encores 
qu'on luy euft dit cinq ou fix fois, Nefutor vitra cri" 
piam, ne laifibit à bauarder : tellement que nous 
fiifmes en délibération de le laiffer là tout feul : car il 
n'y a fi fol, ne fi grand babillard, qui efiant feul ne fe 
taife. Toutesfois de peur de fafcher noftre hofte , & 
auffi que c'efioit durant le fouper, où efiions empefchez 
ailleurs, nous aduifafmes de le laiffer parler tant qu'il 
voudrpit, les banquetans ne deuans efire ni trop grands 
jafeurs U parleurs, ni trop muets auffi : & qu'après, 
le fouper nous parierions fi bien des babillards, que fi 



Digitized by VjOOQ IC 



«5S PiCMIIR LIVRB. 



ce CMiTeur n'eftoit du tout fens higement, îl cogno^ftroit 
ft fautte, k pol&ble qu'il iroit à i'efchole de Pythagore. 
D'flntree le matftre de la maifon en fe riant c^oit quH 
n'aimoit point, principalement à Ca table, les babillards, 
pourautant, dH6it-il, que le fiteAce n'altère point y 
eomme fait le babil k, le parler : k auffî que ceqx qui 
parient beaucoup font chauds, U ainfi boiuent dauanw 
tage, U ceux qui Te taifent font firoids de cerucau, U 
aiafi ne font gueres altovz. A qui il fut répliqué, qu^ 
deuoit plulloft fouhaiter à fe table des babillards que 
d'autres, fi la Loy des Lacedemoniens eftoit gardée r 
(fB ne donnoit point de vin à celuy. qui parioit, de 
forte que pour en boire il falloit garder filence : 8i que 
œftt Loy feroit fort à propos en ce temps, où les feftins 
U banquets font fi pleins de bruit qu'on ne s'entend 
point l'vn l'autre : bien contraires aux conuiues que 
feifoient les Aeginetes en l'honneur de Neptune, où 
(Sx ou douze iours en banquetant ils gardoient fi grand 
filence qu'on les appella Moncphagi^ c'eft è dire, viuans 
ftc^tatrement, comme on m'a faid à croire. Vn autre, 
à fin de faire taire noftre bauard, mit en auant ce que 
nous apprend Zenon, que ne dire mot à table eftoit 
vne grande fegeiTe : comme îl fit entendre à vn Am- 
baiMeur , qui luy demanda , voiant qu'il ne difoit 
rien en foupant , Que rapporteray-fe au Roy de toy ? 
Rapporte luy, va-il refpondre , que Zenon ellant vieil 
fo taift bien à la tablCè A mefme fin quelqu'vn accom- 
paragea les babillards U grands parieurs, que Platonf 
appelle larrons du temps, aux flulles : que fi vous en 
oftez la Utngue, tout le refte Tèra inutile, k ne foruira 
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è rrtn. Et fut dit que mefines éi choTes bonnet on 
pouuoittrop dire : it qu'Atexandrida» reprocha iufte^ 
ment à cthiy qui tenoit aux Epliores de bont propo&y 
mais trop longs : Tu dis ce. qu'il fout, autrement qu'il 
ne fout. Et fut «dioufté ^ que Iç inonde n'eftoit que 
bêbilf fe qu'on ne vid iamais homme, qui ne .die plus 
toft trop, que moins qu'il ne doit : U iamais parole prOf 
feree ne-foruit tant, comme plufîeurs teuës ont profité : 
car toujours pouuQns*nous bien dire ce qu'avons teti| 
Il non pas taire ce qu'avons publié. Et Menaodre 
aimoit Unt le iîlence , li halffo^ le babil, qu'il difoit 
qu'il fie falloit taire, ou dire quelque obofo meilleur 
que le filence. Et pource que n'auions point de renr 
contres U exemples noodemes, pour faire ceffer nodre 
mouueur, nous fufmes contraints nous feruir de l'an*- 
tiqujté. 

Parquoy vn de le Seree nous va conteri qu'H y auott 
enliacedoine vn barbier, grand babillard, qui doqaianda 
à Archelaûs Eoy de Macédoine (pource que tous ne le 
faifoient pas toncke de mefine forte) comment voulez- 
vous qujB ie vous tonde, Sire?^e Roy iuy refpond. 
Sans dire mot. Vn autre voulant reciter les maux qui 
viennent de trop parler, ou dire quelque ohofe hors 
propos, que les Latins appellent, non offortunè diâum^ 
va parler ainfi. Vous içaues que cooune les gens 
fçeuans le doâes ie trouvent (buuent chez les Im- 
primeiBii U Libraires, qu'aulU la populace s^affenble 
en ]à boutique des barbiers. Il ernua du temps de 
Pie^Gus le. Tyran, que quelqu'vn va dire ta le bou* 
tiquf (t'vD barbier, que li tyram^ efioit bienaOBourae, 
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mais que le maiftre de la boutique ne fe put tenir de 
dire, le m'eibahis comment vous dites cela : veu que 
le pafTe fouuent le rafoir fur fa gorge. Ce n'eftoit point» 
difoit-il, que ce barbier vouluft Couper la gorge a 
Dionyfîus, ne que le Tyran penfall qu'il le vouhift faire,, 
qui fit mourir ce barbier, mais ce fut fon feul babil. 
Que feruit À Antiphon, adioulla-il, voyant qu'on eftoit 
en di()f>ute lequel eftoit le meilleur cuiure, de dire que 
c'eftoit celuy dont les Athéniens auoient faiâ des 
ftatues k Harmodius & h Arillogtton, pour auoir tué le 
Tyran Pififtratus? La ville d'Athènes fut prinfe par 
Sylla ; eftant aduerty par fon efjpion du babil de quel- 
ques vieillards, lefquels deuifans en la boutique d'vn 
barbier, auoient parlé de l'endroit de la ville le plus 
foible , U mal gardé. Vn feul homme , adiouftoit-il, 
engarda par fon trop parler, que Rome ne fîit deli- 
uree de la tyrannie de Néron : car ceft homme icy 
voyant vn des prifonniers de ce Tyran fe defconforter,il 
ne put fe contenir de luy dire , Prie Dieu qu'il te garde 
feuleMent iufques k demain. Fulue fut reprins par fa 
femme, de ce qu'il n'auoit fceu cognoiftre par le long 
de temps qu'ils auoient vefcu enfemble, fa légère com* 
plexion ; ou l'ayant cogneuê , s'eftoit fié en elle de ce 
que luy auoit communiqué l'Empereur Odauius. Nous 
apprenons à la vérité, répliqua quelqu'vn, des hommes 
à parler, U des Dieux à nous taire. Et croy qiie c'eft la 
feule & vri^e raifon pour laquelle les Pythagoriens ne 
mangeoient iamais de poiflbn : leur portant celle reue^ 
rence, à caufe de leur filence , & qu'ils font muets. A 
cefte caufe on mit (ur l'image de Pythagore ce quatrain : 
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Le peintre eut peint Pythagoras 
Difant quelque parole infigne : 
Mais Pythagore luyfitjîgne 
Q^e hy-me/me ne parlait pas. 

Et pour monllrer qu'il eft bien difficile de refréner 
noftre langue, adiouftoit>iI, Anacharfis àvnconuiue de 
Solon eftoit litué à table de forte qu'il fembloit de la 
inain gauche comprimée refréner les parties hon-^ 
teufes, U de la droide la bouche : pour nous bailler à 
entendre qu'il faut vn frein plus fort à la langue. Qu'il 
foit vray, quand Ariftote fut enquis de la chofe qui luy 
fembloit plus difficile, il refpondit que c'eftoit le taire : 
l'Egyptien à celle caufe ayant le fecret en telle reue- 
rence, qu'il l'adore comme vn Dieu , le dépeignant le 
doigt en la bouche. Et ie ne fçay où i'ay veu ces quatre 
vers : 

Qui veut yiure au monde auiourd*huy^ 
Et fagement fon profit faire^ 
Il doit auoir trois cas en luy y 
Tout yeoir, tout ouyr, &fe taire, 

11 nafquit, difoil-il, ie ne fçay en quel temps, vn Phi- 
lofophe parlant peu, qui nafquit ayant les deux doigts fi 
fort attachez à la bouche , qu'il fallut les coupper «& 
defiotndre. Ce que nous auons deux yeux, adioulU-il 
ehcores, le deux oreilles, U n'auons qu'vne langue, & 
qtie les enfans voyent U entendent premier que de 
parler, tout cela ne demonftre-il pas qu'il nous faut 
ouyr & veoir beaucoup plus que de parler? Zenon 
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eftant interrogué combien il y auoit d'efpace du vrayau 
faux» refpoodit, autant qu'il y a de la bouche aux 
oreilles. Si eft-ce, répliqua quelqu'vn , que la feule 
langue es plus aagez reifent moins de foiblelTe le dimi- 
nution de fes aâions que les autres parties^ &. fi ne 
s'vfe ni lafSe en Tes aéUons, encores que les autres par- 
ties par vieilleflls, deuiennent foibles u kfcbesy les fon- 
âions 4'iceUes parties deperiffantes» periffant le corps. 
Que fi la langue n'euft efté à l'homme auffi neceifaire 
que Totifr li le veoir, elle fe fut perie U amoindrie 
•use l'aage , comme foi^ les autres parties de noflre 
oorpS} qui s'affioiblifl<Ent plus auec l'aage, fans compa* 
raifon, que le parler. Quelqu'vn lors recita ce qui eftoit 
aduenu dt noftre temps pour «uoir trop parlé. Ceft 
qu'vo gladiateur le maiftre d'efpee apprint fi bien à 
eferimer U combatre à vn fien difciple, grand babil* 
lard le vanteur, qu'il efchappa à fon efcholier de dire 
qu'il en fçauoit plus que fon maiftre, U que pour le 
monftrer il ne demandoit autre chofe que venir aux 
mains contre ce maiftre. Son maiftre pour fauuer fon 
honneur U réputation, k, pour le punir de fon ingra- 
titude le gloire , le de fon trop parler, l'appelle au 
combat, luy voulant fouftenir parles armes qu'il s'eftoit 
vanté d'en fçauoir plus que luy. Mais le difcipie ne 
s'en pouuant deldire, combien qu'il le niaft, il fut 
arrefté que le maiftre k le difcipie combatroient en 
certain lieu : où tout le peuple eftant affemblé, le 
maiftre s*y trouua le premier, qui s'adiûfe d'vn ftrata* 
geme, le dVne ru(b (car à la vérité oe difeiple eftoit 
bon e(crimeur U bon foldat) c'til que voyant venir tea 
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grand babillard au combat, il luy va dire, le n'ay 
pas entreprins de combatre contre toy U ton compa- 
gnon que tu as amené. Cependant que fon difciple 
regarde derrière Luy, pour veoir fi quelqu'vn le fuiuoit, 
fon maiftre s'auançant, luy coupe la tefte , en difant , 
Pour le moins ie ne t'auois pas apprins ce tour-là : tu 
ne fçauois pas donc tant que moy. Et là fut cogneu que 
les maiftres ont toufiours quelque chofe plus que les 
efoholiers : U que là où les ans client la vigueur aux 
hommes vîeils li grifons, ils leur donnent neantmoînsfl 
grande prudence, qu'Us peuuent par icelle furmonter 
la force des robuftes U ieunes hommes. Ce conte 
acheué , aucuns blafinoient l'ingratitude du difoiple, 
les autres difoient que fi ce maiftre eftoit fi expert, U 
qull en ibeuft plus que ce difciple, il ne deuoit pas y 
procéder par finelTe, mais ouuertement , attendu que 
fon maiftre difoit, que ce n'eftoit que babil de tout lé 
cas de fon difciple, ces grands vanteurs li babillards 
en difans toufiours plus qu'ils n'en font : car, difoient* 
ils, où il y a moins de coeur, il y a plus de caquet U de 
babil, conune on veoid par les femmes, qui eftans 
trois, peuuent faire vne foire. Mais îe vous prie, va 
dire vn autre, celuy-là n'eftoit-il pas grand babillard, 
qui voyant vn homme en l'eau, preft à fe noyer, s'a- 
mufoit à luy demander, comment il eftoit tombé, 8t ce* 
pendant ne luy aidoit à fe fauuer? Quelqu'vn demanda 
d^ venoit ce mot de babil : à qui il fut refpondu, 
qu'on tenojt ce mot du nom qui fut donné à la tour 
de BabyUme, ainfi nommée de fîgnorance des langues, 
<t de la conftifion de parier, I& qu'appelions babSlert 
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quand on ne fçait qu'on dit, quand ce qu'on dit ne 
fert k rien, U qu'on ne t'entend point. 

Vn autre pria ceux de la Seree de luy dire pourquoy 
on dit que les babillards, & ceux qui ne peuuent fe 
taire, ont la langue grande. Et auffi que les oifeaux qui 
parlent ont la langue plus large que les autres, U fe 
contenta quand on luy euft dit, que c'elloit à caufe que 
ceux qui ont la langue courte, U ceux qui ne peuuent 
pouffer la langue bien auant hors la bouche, ne peu- 
uent parier, ou parlent difficilement : à caufe d'vn 
ligament nerueux qui retient la langue , quand il eft 
plus court qu'il ne doit : le faut couper celle attache 
nerueufe, diâe vulgairement le filet : & de là vient que 
quand vn homme parie beaucoup, on diâ, U n'a point 
le filet en la langue. Et que le Crocodil efloit aux 
Egyptiens pour hiéroglyphe defilence,à caufe qu'il 
n'a point de langue. Sçauez-vous pas qui me fafche , 
répliqua vn de la Seree , qui ne parioit qu'à taftons, 
c'eil quand vn honune veult toufiours parler, veult 
dire tout, U n'efcoute rien : U n'ed fans propos que 
quelques vns ont tenu pour vne efpece de tyrannie 
parier toufiours, li ne vouloir entendre les autres quand 
ils parlent. Il me fafche bien encores plus, répliqua vn 
autre, principalement en mangeant, quand ie veoy que 
les affiflans parlent tous enfemble, que quand vn feu| 
parie, encores qu'il parie toufiours : car on efl lors 
forcé pour ne fe monftrer trop particulier, de regarder 
ores l'vn, ores l'autre, U faire femblant par figne de 
les ouyr tous. Et m'esbahis, entre amis, quand l'vn 
parle que l'autre ne luy cède, le laifl'ant parler : car fi 
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c*eft Yne chofe honêfte, adiouda-îl , & ioîeufe entre 
amis en parler IVn aue<3 fautre, de tant plus on doit 
eedor la parole aux amis, deux pouuam bien ehanter 
«ntaribae, mais vion pas parier. Mais i'ay peur^ va 
repKquer qtnlqqe autre, qu'en me taifant en m'accufe 
d'ignoranèe.C^eH tout le contraire, luy rut-^ilrefipondu, 
car k propre dVn ignorant eft ne fçauoir té taire : fî 
bien que nous voyons en toutes compagnies ceux-là 
parler, crier, t& contefter le plus, qui fçauent le moins : 
au(fi dît-on que la plus mefchante roue du chariDt, 
cH cède qui mené le phis grand bruit. N^eft-it pas 
^fcript, adioa(Uh-il, es f rouerbes, Vhi verha Junt jrfw- 
finnr, ihi fréquenter egejlas ? Vous alTeurant qu'on ne 
fçaurciit arglle^ vn homme d'ignorance pour fe taire, & 
eiiooret moins le peut-on accufer de follie, car vn fol 
ne fe peut taire. Auffi que c'eft, adiouftoît-il, vn traift 
de fogeffe, de pouuoîr couurfr fa follie U fottife fous 
nteiKîe , Il vn grand fçauoir, de cacher fon ignorance 
en ie taifiint : car aflTez fçait celuy qui f^it fe taire*: le 
nlapparoHI-ion moins l^çauant en i^ taifant qu'en parlant : 
le fot neCemblant au fage lors qu'il Te ^aift. 

On iJRt, pouHuiuolt-il , que iamais homme ne (beut 
taniqu^Epaminondas, 8c que iamais homme ne paria 
moins : tout au contraire de la plus-part, qui parle le 
plus U le plus haut tant moins elle en fçait : comme 
(ait le vailTeau vuidé, qui a plus de îqsï que le plein : 
mais fi on y met quelque liqueur, dit Plutarque, à 
mefifre qu'elle y entre, l'air vain en fort, U lors le 
valffiMu n'a pas le fon fi haut. Et comme dit le fetgneur 
de Montagne, il aduient aux fçauans comme es efpics 
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de bled, qui voRt s'efleuans & fe haulTans la tefie 
droite U fiere, tant qu'ils font vuides : mais qUand ils 
font pleins ai groffOs de grain en leur maturité, ils 
commencent à s'humilier & baifler les cornes. Et com- 
ment e(l-ce, difoit-il, que ceux qui parlent toufiouis 
pourroient fçauoir quelque chofe, veu qu'ils n'entendent 
point parler les autres, le parlans toufiours, comment 
apprendront-ils des autres? 

Vn de la Seree prenant la parole, va dire luy fou- 
uenir auoir leu de deux architedes, qui eftoient deuant 
vn grand Seigneur pour luy deuifer k, faire vn fuperbe 
baftiment : dont l'vn parloit toufiours, U fe vantant, 
difoit à ce Seigneur, le feray cecy, ie feray cela : telle- 
ment que s'il euft peu faire ce qu'il difoit U promettoit, 
c'eull efté vn habile homme en fon art : l'autre archi- 
teâe au contraire, l'oyant ainfi babiller & fe vanter, ne 
difoit rien. Le Seigneur voyant que ceftuy-cy ne parloit 
point, luy demande , Et vous que fçauez*vous faire ? 
Lequel va refpondre, le feray tout ce que l'autre a dift. 
Voulant dire que ce babillard d'architeâe n'euft fceu 
faire ce qu'il difoit, U que luy, fans tant fe vanter, le 
pouuoit faire. Vrayment, fut-il répliqué, ie loue gran- 
dement la brefueté Laconienne de ce maiftre maflbn, 
& blafme le long parler de f autre : la brefueté appro- 
chant du filence, 8b fe taire ellant vn grand bien. Que 
fi le long parler, adioufta-il, n'eft bien-feant à vn artifan, 
regardez que ce fera des plus fçauans de ce temps, qui 
font grandement tafchez de ce vice ? Lefquels prennent 
leur courfe de fi loing, qu'on ne les void point reuenîr, 
k, s'ils reuiennent, font défia fi las, que mal-aifément 
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ils franchUfcnt le fault, & fi ennuyent tant ceux qui les 
efcoutent, encores qu'ils difent le mieux du monde , 
qu'on ne prend pas garde à ce qu'ils dirent : ic cela pro- 
cède de ne fçauoir pas que la mefure de parler con- 
fifte à ceux à qui on parle, U non à ceux qui parlent : 
U que ceux qui veulent auoir beaucoup d'auditeurs, 
tout le monde les fuit. Que fi ces longs parleurs Te 
fafchoient autant de parler, que les auditeurs s'ennuyent 
d'efcouter, ils ne feroient leurs oraifons fi longues , ic 
abbreuieroient leur Qyanquam i car comme on com- 
mence à parler auec raifon, il Taut aufli finir à parler 
auec iugement fi& difcretion. Ne fçauezvous pas, difoit- 
il, qu'on ne loue pas vn ioûeur de violon, de luth, ni 
vn chantre, pour auoir longuement ioùé & chanté, mais 
bien ? Auffi ne Faut-il pas eftimer vn homme pour auoir 
longtemps parlé, mais bien. Ne dit pasCiceron,Noftre 
parole foit douce, U non point opiniallre : U, quand 
nous Ferons des difcours, qu'ils ne foient point fi longs 
qu'ils empefchent les autres de parler : car entre autres 
chofes le parler dort eftre efgal ? Si eft-ce que le mefme 
Ciceron, luy futril répliqué, dit à celuy qui luy demanda 
laquelle des oraifons de Demoilhene elloit la meilleure, 
que c'edoit la plus longue. Si eft-ce aufiî, luy va dire 
celuy qui parloit auant luy, qu'en fi grand langage il e(t 
bien difficile qu'on ne mente, tant le long parler & le 
mentir s'entrefuiuent : Nigidus difant , félon le récit 
d'Aulugelle, qu'vn homme de bien ne mentira iamais, 
U que l'homme fag? ne dira iamais menfonge : vérité 
ne fe pouuant dire qu'en vne forte, mais menfonge en 
plufieurs fortes. 
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Et d'autflot que le François , adkmfta-it, eft grand 
babillard, il a efté blaflfné auffi par Saluianus Maflilienns, 
qui f doit du tempf de Valeottnian Empereur, d'eftre 
grand menteur : Ci bien que i'ay veu quand vn Francis 
vouloit parier, on le dementolt : U, s'il difoit , le n'ay 
eiioores rien dit ; on luy refpondoit , De ee que tu diras 
par oy après. Et aufll, adiouftoît-il, aucc le mentir des 
grands parieurs, ils font le plus fouuent mefdifans, & ne 
fipniant faire autre office es compagnies où ils fe troo- 
ucQl, que d'y tenik de tefmoings de ce qui s'eft îé\&. 
xm dit, ou plus toft, à la manière d'vn Echo, rapporter 
toofiours les paroles d'autruy. Et ce font, va répliquer 
quelqu'vn, à ces grands babillards i» menteurs, à qui 
ie Youdrois plulloft dire tout mon fecret, et déclarer 
coules mes affaires, dautant qu'ils ne feront point creus 
en les rapportant. Retoumans aux orateurs et. haran- 
gueurs» il fut dit que la plus grand'petne qu'ils doiueiit 
prendre, c'eft de relrencher quelque chofe de ce qu'ils 
ont à dire : car en beaucoup de langage, outre les choCes 
iiiperflues, fottes & ennuyantes, il y a touGours quelque 
menfonge ou abfurdité, comme il arruia à vn grand 
parieur li vanteur , qui fe vantoit par tout d'eftre feul 
<(. premief en fon art. Et fi fut dit, que ces longues 
harangues, tant bien agencées, polies U pleines de 
V, toutes fteurs, feny^lent aux toiles des aratgnes , qui ont 
beaucoup d'artifice, toutesfbis fans vtilité ne profit. 
Plus, on adioufta que les anciens ont trooué la tacitor* 
nité de fî grand prix, êk cliofe fi exoeUente, qu'ils dai- 
gnèrent bée» ériger vne Aatue fiios langue, de la main 
d'Iphicrate, à Leaena, combien que ce ftift voc cour- 
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tifane. Que Hyppocrate auec ferment contraind les 
Médecins à taciturnité. Que les doôes Egyptiens ado- 
rèrent le Dieu de filence» fa lUtue tenant le doigt en la 
boMche : encores que chacun peut fe taire quand il 
veut, mais ii ne peut pas diretoufioursce qu'il veut. Que 
les Athéniens bien aduifez portoient en leurs armoiries 
la Chouette, parce qu'elle parle peu, & va & voit la 
nuiâ qu'on ne parle point. Que le babillard e(l pire 
que l'yurongne : car Tyure parle follement à table, U 
le bal^illard par tout. Qu'il auoit leu quelque part, que 
la Deefle Eugerona fe fermoit la bouche d'vne clef, 
edant ainfi peinte à Romme. Qqe le taire eft vne 
grande vertu^ comme le monftre Minerue, chalTant 
loin de foy la corneille, qui eft vn oifeau lequel ne faiâ 
que iazer & caqueter : que fi la (latue de Minerue, 
adorée par les MelTeoiens, tenoit vne corneille en fa 
main, c'efloit pour fignifier que la paroUe doit eftre en 
la main de l'homme fage, en forte qu'il ia puifle retenir, 
allon^r & abréger félon qu'il verra bon, <iquerocca- 
fion fe prefentera. Que l'arondelle babillarde e(l le 
hiéroglyphique des iazeurs, qui ne font que caqueter : 
perfonnes qu'il faut fuir, ce dit Pythajgore. Que les 
anciens fur le foir prefentoient à leurs Dieux des langues 
en leurs facriHces, à fin de leur eftre aidans à garder 
filence. Celuy qui auoit parlé de Minerue, voyant, que 
tous ceux de la Seree attendoient qu'il fe deuft mettre 
fur le babil des femmes, leur va dife, Me(fieurs ne 
penfez pas que i'entrepreoe à blafmer le babil des 
femmes, 9t à vous en faire des contes : car ie ferois 
plus grand babillard qu'elles, fi ie voulois traider de 
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ce dequoy eHes font accufees : & encores moins que ie 
veute entreprendre de vouloir faire taire des femmes, 
comme fit vn eftranger, qui eftant à U fefte d'Adonis 
voulut impoTer (Uence à Gorgo U à Praxinoa, dont il 
hA mooqué, comme eftoit Theocrite : qui dit qu^l y a 
mille inuentions pour faire parier les femmes, mais pes 
vne feule pour les foire taire. Si eft-ce , répliqua vn de 
la Seree, que nature nous enleigne que les femmes ne 
doiuent gueree parler, le qu'elles ne parlent pas tant 
que les hommes : la plus part des femelles, des oifeaux, 
ne chantant point, le ne pariant point, ce dit Ariftote : 
(i bien que nous vivons que ceux qui acheptent des 
oifeaux pour parier &. chanter, ehorfîfl^ toufiours des 
malles : & que la femelle du perroquet ne peut gueres 
eftre apprinfe à parler. Ce que tout le monde ne croit 
pas : parce qu'on ne voulut iamais perm<^tre aux 
femmes d'aider à dire la Meffe, U à refpondre au 
Freftre, parce qu'il n'y euft iamais eu de fin : d^autant 
qu'il n'y a que cinq Kyrie éleiforiy à. le preftre le com- 
mence & l'acheue, le la femme euft toufiours vou!u 
auoir la dernière parole: & ainfi on n'euft iamais trouué 
la fin. 

Cefte Seree ne ftit pas longuement continuée, per- 
fonne n'ofant plus parler^ depeur d'eftre réputé babil- 
lard, le tomber au vice qu'eùx-mefmes reprenoient & 
blafraoient. Qui fut caufe que cède cy fit prendre fin, 
pour cefte heure, à toutes les autres : aidée en cela 
de VERéy qui les furprint, leur oftant le feu, le vin 
dovaty It les longues nuiéls : ftms felquelles ehoTes nos 
Serees ne pcuuent eftre. Que fi Pieu me fetâ la 
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grâce de viure iurquet à ce qu'elles reuiéhnent en leur 

faifon^ ie mettray peine de vous en faire voir encores vn 

pareil nombre, moyennant que ie fois afleuré de ne 

tomber point en la reprehenfion de celle cy i craignant 

fur tout qu'on ne m'appelle babillard : mefmement 

parce que (fi Claudian dit vray) Rhadamante condamne 

les grands caufeurs à deuenir poiflbns. Ce que pour 

rien ie ne voudrois m'arriuer, de peur que 

deuenu poiflbn ie perde le moyen de vous 

en conter encores en mon fécond 

Liure, que ie vous prépare, fi 

ie cognoif que ce premier 

vous foit agréable. 

Fin du premier Liure, 



ET NVG>SE SERIA DVCVNT. 
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